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P L A N 

D E 

LÉGISLATION 

SUR 
LES MATIERES CRIMINELLES^ 

Covsideke/ous ce triple point de vue: i°. des Crimes g? des 
Peines proportionnées qu'il convient de leur appliquer: 2*. De la 
nature ff de la force des Preuves Éf des Préjomptions : 3". De la 
manière de les acquérir par la voie de la Procédure Criminelle , en- 
forte que la douceur de VInfiruUion ^ des Peines f oit conciliée avic 
la certitude d'un Châtiment prompt {«? exemplaire , 6? que la Socié^ 
té Civile trouve la plus grande fureté poj/ible pour la Liberté ff 
l'Humanité. 

Pour répondteaux vues hienfaifantes de deux Amis de VHvmani" 
té y qui ont fait parvenir en 1777 à la Société Economique do 
Berne deux Prix de 1 200 Livres chacun » en faveur du Mémoirp 
fue la Société jugera le meilleur fur l'objet précédent» 

Précédé d'un Difcours far les Loîx, 

P A R M. LE F * * ». 

L'itrodté dcf peines nuit !k leur efficacité. 

M. DE MO.NTBROSATIf; 




A AMSTERDAM, 
Chez BARTHELEMI VLAM. 

MDCCLXXIX. 
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P R I X 
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Propofé par r académie deMàntoùei 

En MDCCLXXIIL 

J-'N 1773 r Académie de Mantoue propo^ 
fa pour lefujet d'un Prix la Quejiim fui^ 
vante: ffigner les caufes des crimes, in- 
diquer les moyens de les détruire , s*il 
eft polTible; ou d'en prévenir les effets^ 
pour rendre les fupplices plus lares, fans 
que la fureté publique en fouffre, 

y'eus envie alors de difcuter cette ma^ 
tiere intérejfante. La Médaille Académi- 
que ne me tentoit point , , mon humanité 
feule m^emportoit. Je gémis de voir les 
maux que les hommes inventent de fang 
froid pour fe tourmenter. Je jettai des 
idées. Uenfemhle ne m'en plut points 6?, 
malgré mon envie de faire le bien , fahan^ 
donnai mon projet. En relifant depuis le 
canevas que favois tracé j fat vu quil était 
prefque impojfîble de traiter cette queftim 
d'une manière fatisfaifante. Efi-ilpôJJSkk 



(IV) 

d'ajjfgftëf les caufes de tous les crîmes^? Peut^ 
on afflgner celles du parricide ^ du fuicide , du 
viol ? peut -on même en demander la raifon 
fluxfoux^ aux enragés aux défefperés ^ 
aux brutaux qui les commettent ? Indiquer 
les moyens de les détruire , ce fer oit prendre 
une peine aujjî infruElueufe. 

Quand f ai lu dans la gazette de Berne k 
trait généreux fi? humain de deux anony^ 
mes ( I ) qui veulent fe foujlraire à la . rècon^ 
noijfance publique ^ j'ai cru cet objet plus ca- 
pable d'être difcuté^ j'ai revu mon premier 
travail 9 j'y ai repris quelques-unes de mes 
rêveries: femblables à celles de t^lbbé de 
Saint. Pierre j putjjent -elles être un jour la 
fiurce du bien! ye fais part de mes idées à 
ceux qui deftreront accueillir la palme Acadé- 
mique. M. le Doêfeur Tribolet^ Secrétaire 
^ perpétuel de la Société , recevra franco y 
jufqu' au premier Juillet 1779 les MémçL 
res qui lui feront àdrejfés. 

;. , (1) On dh que fku M-, de Tahaire, eft un des amh 
de P humanité qui a contribué au Prix. Nous le cro- 
yons (fi autant plus ^olonîiers\qûéfoname pacifique a 
toujours chéri la Tolérance. Utile de deux maniè- 
res ^il a efquijft un plan pour fervir à ceux qui tou^ 
"iront ^ concourir ; on Pa imprimé à Genève ^ à Londres 
S à Amfterdamyfoui k iiera d$ f tix de la Juftice 
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DISCOURS 

SUR 

LES LOIXO 



JLjes Loîx font auffi anciennes que la focîété 
des hommes. Avant Moïfe elles n'étoient point 
écrites ; on dit que la raîfon naturelle , la tradi- 
tion des ancêtreis étoient les feules régies que 
Ton avoit pour fe gouverner; on appelloit ce 
terhs , le tems de la loi de nature. Les Péruviens 
Tout confervé cet heureux tems^ jufqu'à ce qu'il 
fut troublé par les Efpagnols (i). 

La nature, en effet, a impofé à tous les hom» 
mes desloix, qu'ils peuvent découvrir & con-^ 
noître par les feules lumières de leur raifon. La 
raifon voit clairement que la nature défend le 
meurtre, l'adultère; qu'elle ordonne la répara- 
tion du dommage : elle voit également que le 
droit naturel répugne à la loi de rOftracifœe , 
qui étoit la peine de mort que Dracon avoit dé^ 
éerné pour les moindres fautes ; à celles des Ro- 
mains, qui condamnoient au dernier fupplice tous 
les efckves , quoiqu'înnocents , s'ils fe trouvoient 

C^) Les Notes U trouvent à la fia ^ de ce Difcours. 
* 3 



Cvi) 

iWte le même tx)ît de leur naître, lorfcm'ilitôît 
âffaffiné. ' . 

Ceft cette loi naturelle qui rend tous les hom- 
mes concitoyens & frères ; cette vérité frappa 
Marc- Antonin, qui s'explique ainfi dans le qua- 
triertiÈ liv^î „ fi Knbdligetice nous eft comrtu- 
5, ne t tous, ia ràifon tiuî nous rend animaux 
^ raifonnables, Tcft auflî. Si la raifqn l'eft, là 
,9 raifon qui ordonne ce qu'il faut fkîre & ce 
„ qu'il faut éviter, Teft encore. Cela étaiït, là 
5, toi eft commune ; la loi étant commune , nous 
f, fommes donc concitoyens : fi nous fommes 
9, concitoyens , nous vivons donc fous une mê- 
^ me poUce^ & le monde efl: une ville par con- 
^ féqucnt*^ 

Qcéron s'explique avec un peu plus de force 
& d'éloquence : (Je Republ. lib. III. apud Lac- 
tant. Inft. Divin, lib. FL cap. PlII.) „ la drdi- 
" ^ te raifon", difoit cet Orateur, „ efl: certaî- 
^ nëment une véritable loi conforme à la natu- 
^ ïe, commune à tous les hommes, confl:ante, 
^ immuable, éternelle. Me porte les hommes 
„ à leur devoir par fes commandemens , & les 
^ détourne du mal par fes défenfes* • • • Il n'efl: 
/ 39 P^ permis de retrancher quelque chofe de cet- 
5, te loi , ni d'y rien changer, & bien^moins 4c 
„ l\ibolir entièrement. Le Sénat, ni le Peuple 
5, ne feur^ient en difpenfcr. Elle s'explique d^el- 
99 le -même & ne demande point d'autre intér- 
„ prête. , Elle n'efl: point autre à Rome , & au- 
53 tre à Athènes ; elle n'efl: point autre aujourd*- 



(ru) ^ 

u hui,& autte demain. Ceft la inême l<n étttN 
n neUe & invaml^ , qui t& donnée à toutei 
9, les nations, en toostems & en. tous lieux; 
t9 parce que Dieu qui en eft rameur» & qui Ta 
9, lui-même publiée, fera toujours le feul Matese 
„ & le feul Souveraài de tous les hommes. Qui* 
„ conque violera cette loi, renoncera à fa pro- 
„ pre nature, fe dépouQlerâ de lliumanité, & 
„ fera par cela même rigoureufement puni de & 
9, desobéîifance ; quand même il éviteroit tout 
9, ce quVm appelle ordinairement fupplice"*. 

H eft évident que Dieu , en nous créant , s'eft 
propofé notre confervation , notre perfeâion tc 
notre, bonheur. Les qualités dont lliomme eft 
enrichi, le prouvent manifeftement ; toutes ten- 
dent à ces fins; notre inclination nous porte à 
rechercher le bien âc à fuir le maL Ces princi- 
pes font gravés dans notre cœur. Le Créateur 
a mis d'un côté Tamour de nous-mêmes; de Fau^ 
tre, la même main y a imprimé un fentiment de 
bienveillance pour nosfemblables. Ces deux pen- 
chants , quoique diftinâs Fun de Tautre , rCont 
pourtant rien d'oppofé; & Dieu qui les a mis en 
nous , les a deftinés à agir de concert pour s'en- 
tre -aider, & nullement pour fe détruire: auffi 
les cœurs bien faits & généreux trouvent - ils la 
iâtisfadîon la plus pure à faire du bien aux au- 
très hommes , parce qu'ils ne i^nt en cela que 
ûiivre une pente que la nature leur a donnée. 

On n'obferve pas toujours ces régies ;mais on 
ne cefle point de les approuver : les poins }ion- 
*4 



irteès'gèttsie piquent de le parôîtr^^^ tous font 
Urie profeffion publique de ce qu'on nortrine là 
probité. On rougiroit d'en parier autrement que 
tes autres: l'intérêt feit dite à'cttx-^ttêmes qui 
tfbnt point de probité , qu'ils en ont, & l-hypo- 
ciifie eft un hcmimage qtie le vice retid à la ver^ 
*»; Nos Philofophes prétendent que ITiOrtme 
lie le connoît pas? je crois qu'ils fe'trompént; il 
fiberemble que c'eft parce qtf on fe connoît trop^ 
jqu^ eft tant de gens qui cherchent à fe dégui- 
fer. Les vauriens éprouvent une honte fecrete ^ 
i|ur les force à voiler leur conduite ; leurs «tom* 
lignons de débauches font pour eux des objets 
Jde mépris, ils conrioiffent bieh leurs erreurs : le 
-xefpeâ: que leur irifpire l'homme ciTiôniieur Ite 
prouve, ils n'eftimeiit au fond que ceux' qu'ils 
-croient gens de bieti. En uti mot, ^ la vertu ne 
•ceffc de jouir de fes privilèges.' Nous l'aimons 
4iarts ceux-ihêmc que nous haïflbns; Les liber- 
tins font de vains effoïts pour la décrier; il 
-ifeut la mafqûerpôùr la rendre ridicule, & la dé- 
cence &la vérité la font bientôt triompher d'une 
raillerie méchamment iihaginée. 
•* :C*eft donc d'après la loi de la nature , d'après 
ïa loi de la raifoii,'que Moïfe écrivit! les fiennes: 
4è îhéme flàtnbea:u éclaira Lycurgue : (a), Ro. 
•ttultïS (3) , Solon (4)', Numa; & la rédaftioii 
'éts XII Tables.' La j^uj^rt de ces loix font in^ 
niUables v pâtce qu'elles font naturelles, juftes 
'jiartôùt, pour tous,' de tous les tems, & aticu- 
-ÀU'aUtorité rfa pu ni les changer^ ni les aboîiï. 



' tcsLégiflateurs que nous venons'de nomnjeï, 
ont cependant auffi chargé leur code de loix ar- 
bitraires , de lôix que leur volonté , leurs pas- 
ïîons, les circonftanccs réglèrent. On a crimi- 
« nàUfé dès chofes naturelles , on à civilifé des cri- 
tnes recotitius par la nature & là raifour 
' Les Mèflagetes & les Lacédémbniens tolère^ 
rcnt le larcin & l'adultère, par un efiFçt de cec 
taines circônftancês ; & Te^périehce fembla leur 
prouver que ces deux crimes ne troublent que 
peu où point une Tociété particulière. 

• Les Romains ordonnèrent le rapt dans le com- 
mencement de la république. Ils honoroierit 
dans fon temple la Déeffe Furina , patrone des 
voleurs: elle avoit des'fétès qu'on célébrôît k 
fixieme jour avant les Calendes de Septembre. 

' Les Egyptiens avoient une loi qui réglôitle 
métier dé ceux qui voulaient être voleurs: ils 
étoient infcrits chez le chtî^apudfurum princi^ 
pem\ ils lui rendôient compte chaque jour de 
leurs vols, & il en tenoit regiftre. Ceux qui 
avoient été volés s'adreffoient à lui. On leur 
communiquoit le regiftre , & fi le vol s'y trou- 
voit, on le leur rendoit en retenant feidement 
un quart pour les voleurs. L'efprit de la loi pré» 
tèndoit qu'il étoit plus avantageux, puifqtfon né 
•pouvoit détruire totalement les frippons,de reti- 
rer ùné partie de leur rapine par cette dîfcipline^ 
plutôt que de perdre le tout. 

* Sylla jJÉrmit à fes créatures de tuer impunément 
^ '^ ^ ••'- 'V* 5 ^ -- ' 



tems ennemis particùtiers. Cette cruauté étoît 
une fuite de fes profcriptions. 

Les Aflaffins furent autorifés & foutenus par 
<m Souverain de la famille des Ariacides. il 
iiabitoit entre Antioche & Damas ^ dans \m. 
château, où il élevoit un grand nombre de Jeu- 
0eS gens à obéir aveuglement à tous fes ordres. 
Il les employoit à aflaffiner les Princes fes ennç- 
mis. Ils poiTédoient huit ou douze villes autouf 
de Tyr: ils fe choififlbient eux-mêmes un Roi« 
gu'ils appelloient le Vieux de la Montagne. En 
iai3 ils aflaffinerent Louis de Bavière^ lU 
tîtoient Mahométans. Enfin ils furent vaincus & 
détruits par les Tartares , qui tuèrent le Vieux 
de la Montagne en 11157. 

Le Suicide étoit autorïfé dans Tisle de Céa , où 
liea vieillards caducs fe donnoiait la mort. A 
Marfeille 9 du tems de Valere -Maxime , Ton 
Ipardoit publiquement un breuvage empoifonné , 
pour ceux qui, ayant cxpofé au Sénat les raifons 
qu'ils avoient pour s'ôter la vie, en avoient ob« 
tenu la permiflion» 

Les loix de Lycurgue , fort fages d'ailleurs 9 
jpermirent la Pédéraftie. On tenoit à héroifmc 
.dans A^éfilas d'avoir aimé un jeune barbare d'u- 
nie grande beauté, Ikns en avoir exigé d'autre 
i:omplaifance que de le regarder & de Tadmirer^ 
(Maxime de Tyr^ Differt. X.) On lit dans Epic- 
tcte un paffage où Socrate eft loué auffi exceflî- 
vemcttt pour le même fujet : ^ allez, dit-il , al- 
,, lez voir Socrate couché' près d'Alcibiâdc \ 



5, dédsugnant fa jeunefle & fa beauté. Qudlç^ 
^ viftoire il (étoit fur de remporter! quelle pal» 
„ tne plus glorieufe que celle des Jeux Olympir 
5, quesl qu'il mérite bien d*^e faluè par ces d- 
5) très honorables: Q }e graiid vainqueur! O le 
a^ vîdnqueur univerfdl" ÇDiffèrf^ lib. IL cup. 
Xnil. 4. ) Ariftote prétend que les Cretois ^^ 
craignant une trop grande population » autorife-^ 
rent par une loi exprèfle dans leur i&le Ta»: 
niour des garçons. {PolUic. Uv. IL €ap. X. epen^ 
t. II p. %Z^ A. edit. Paris. 16^^, 

Voilà donc des crimes paffés en loi. Ce font, 
d'autres motifs de politique qui ont criminaliië, 
la Polygamie» Tlncefte, même ks Faillites mal« 
heureufes. On livroit autrefois le débiteur quir 
neft qu'à plaindre, ainfi que celui que la proUté 
condamne , à fon créancier pour rdfterfon efcla-^ 
ve^ on Ténvoyoit vendre dans les pays étran**^ 
gers^ plufîeurs mêmes étoient obligés de vendrç. 
leurs enfans. Séneque appuyoit cette loi^'injufie : 
^ vous imaginez -vous 9 difoit-il, que nosancè^ 
99 très aient été fi peu éclairés que de ne .pas 
^ voir, qu'on ne peut, (ans une grande injus- 
^ tice, mettre au même rang ceux qui ont dé* 
9, penfé en débauche, ou au jeu , l'argent qu'ils 
^ avoienten^runté, & ceux qui par un in* 
„ cendie, par un vol, ou par qudqu^autre ac- 
„ cident fâcheux, ont perdu en même tems & 
„ leur propre bien & celui de leurs créanciers?. 
„ Non, fans doute: mais, pour appreûdre aux 
„ hommes à tenir religieufement leur parole, oa; 



(XII) 

,, n^ pas voulu qu'aucune excufe fût valable* 
^ Et, au fond, il Valoit mieux qu-un petit nom- 
^ bre de gens courût rifque de n'être pas reçus 
^ à alléguer une excufe légitime, que fi tout le 
5, monde pouvoit chercher quelque prétexte 
,j fpécicux pour fe difculper." (^Lib. FUI. cap* 
XFI.) Peut -on ainfi connoître la vérité & la 
confondre ? Solon , qui voyoit la néceffité *de 
faire une diftinction entre le coupable & le mal- 
heureux, abolit cette loi chez les Athéniens. 

Les Romains étoient encore bien plus barba- 
res & n'avoient fûrement pas vifité leur temple 
dfe laMiféricorde le jour qu^ prononcèrent con- 
tre le débiteur infolvable l'arrêt cruel qui auto- 
lîfoit fes créanciers à je couper en morceaux , 
sUls n^aimoient mitutc le vendrt au-delà du Tibre. 
La même loi portoit,que les créanciers dévoient 
mettre de la bonne foi en coupant, & que cha« 
cun eût un morceau proportionné à fa créance. 
S'ils coupent plus ou moins qu'il ne leur eft dû, 
die veut que ce foit du moins fens envie de trom- 
per: fi plus minusve , fine fraude efto : & ce font 
des Romains qui ont écrit cette loi! U étoit mê- 
me injufte de réduire le débiteur à l'efclavage. 
Les créanciers, fouvent impitoyables, abufoient 
dé leurs droits, & déchiroient à coups de fouet 
le malheureux débiteur. Ce fut une pareille 
wlence qui détermina le Peuple à fe retirer fut 
lemontfacré: feize ans après Texpulfion des 
fois, un de ces débiteurs , vieux oflScier , qui 
avbit fer vi avec diftîndioû & perdu tout foa 



bien pat Içs fuites funeftes de la guerre^ fe fim. 
va.ftir la place publique , & montra fon dôs en- 
core tout énfanglanté des coups que lui avoît 
donné le barbare dont il étoit efcûvc. Le Peu- 
ple s'émeut à cette vue , la pitié devient fureur j 
. bientôt la ville entière eft en alarme , & l'on 
court délivrer tous ceux qui étoient retenus pouj 
dettes. 

: Eft -il plus jufte en Angleterre & çn Hollan- 
de der^fufer la fépulture au débiteur infolvable^ 
fi fes créanciers s'oppofent à fon inhumation ? 

Enfin il eft d^autres loix dont le principe^ 
Texécution fe contredifent évictemment : , pat 
exemple , le mariage contraâé par un homma 
mort civilement eft. valable quant au lacrement ; 
mais il ne produit point d'effets civils .& Je mari 
ne peut exercer la puifiance que le ciel & la nar 
ture lui donnent .fur fa femme , ni fur fes en&os» 
Quel bouieverfement de laîfon ! 

Que le Sage faffe donc de bonnes loix 1 Les 
bonnes loix requièrent plufîeurs qualités. Il &ut 
premièrement qu'elles n'ordonnent que des cho- 
fes polTibles dans leur exécution ; fecondement » 
il faut qu'^elles ibîent de qudque utilité, & fui^ 
tout il faut /qu'elles foient juftes. 

Les loix doivent être foutenues par Telpérance 
'des récompenfès, auffi bien que par la crainte 
des peines^ & môme les récompenfes fi)nt le 
principal objet de leur fanâion. Les anciené 
nous en donnent l'exemple ; il eft beau dlmittt 
quand le bonheur de l'humanité y invite. Quoi- 
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qo^én difcht ton* les jjuiiscotrfbkesi M* Cumbcr- 
îmà a rsifbit; lifez {on trai$i pMIo/bpbiguê des 
hix nnPurelks. 

' Oi ne doit; ^ais changef les loix &n8 une 
nécëfiité abfolire : les fréquens cfaangemens af- 
foibliflènt leur autorité. 

La raultiplieîté des loix nuit encore à leur per- 
feétion. Tacite Ta dit avant moi. Pourquoi de 
nouvelles loîx , fi les premières arrêtoicnt Fin- 
fuftice ? pourquoi les troifièmes^ fi les fécondes 
fiifSToient? 

Quand un Légiflateut veut faire de nouvelles 
loin, il doit Artout être attentif aux ckconftan* 
ces; c'eft de- là que dépend principalement le 
fuccès d\uie loi nouvelle &. la panière dont elle 
eft reçue & dont elle eft obi^ée. 
' Le Souverain ne doit pas d^penier légèrement 
de rexéaition de la loi £ç fans de fortes raifons: 
c'eft raffoiblir^fkvoriferriHipunité & mener r£- 
tat'Vtxs la raine. 

. B Eut i^uie les loix fdcnt cobéretites entre el- 
les ; que tes unes préparent à Tobfervation des 
autxes; jqpio les eiviles tendent à niettre les ci* 
^fgfiXA \ eouverc des crimlneUes : il eft plus glo- 
rieux de prévenir le crii&e que de le^ punir. 
: Le «oyen le plus fur qu'un Légîflateur puîffe 
«npk^cr pour donner de la vigueur à fes loix, 
c'eft de tes obferver lui-même. Le légiflateur 
iGrec qui atoit défendu fous peine de la vie de 
IMOoitre armé dans la place publique , étant un 
«atin léveiUé par un grand briîiit crut que Tea- 



mxA fe fètiAdit makre de h vBle; U fe levé avec 
vivacité, prend fon épée & fojrt : il s'informe fyt 
U pbtce à ttn citoyen d« la caufe du tumulte» 
Celuî-d lui montrant fon arme, luîraTOelleft 
loi; & le légiflateur févèrç fe perce de 4 main. 
Manlius & décapiter fon fils pour avoir combat? 
tu fans Tordre du général. 

Le Légiflateur qui , placé au milieu des cito- 
yens, délibtre avec euz des maux de Vi&tat & 
de leurs remèdes , qui veut entendre de leiîî 
bouche ce qui peut le mieux convenir à leurs be- 
foins & à l'hoQneur de la patrie , eft celui qui 
fera de bonnes Mx, des loix fages , & à Texé- 
cution desqu^es tous les citoyens fe porteront, 
parce qu'elles feront leur ouvrage. 

Les loix doivent encore être connues de tou» 
ks fujets : pourroient-eUes autrement régler leurs 
aâions & leurs mouvemens? Elles doivent être 
publiées d\me manière folemneUe, claire & dis» 
tinéle. 

Autrefois, avant rfnvention de Técriturç, let 
hiftoriens qui fe ibuvieunent de loin, nous affiir> 
fent,que les Idx étoient onfes en vers,& qu^ont 
les chantoit de tems en tems pour que le pe^pîd 
les apprit Ceft pourquoi Ton nommoît les loii 
& les chanfoBS Nonos. Ariftote le reconmjlt ilani 
&s problèmes. Cet uiâg9 même prévit tette^ 
ment en Grèce , qu'il continua après llnventiott 
de récriture. Le crieur étoit afiujetd à des tpai 
féglés & à une dé(ârani4Qn neluiée. La Tpsh 
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damatiott en étoit accompagnée dtï foh dé la 

lyre... ' y,-.... ..... 

^ De mauvais plaijans prétendent quie mes chers 
Normands apprennent à lire dans la Coutume. 
Un ufage pareil devroit être établi, car on ne 
peut trop tôt apprendre ce qu'on doit éviteç,: 
Kgnorabce où Ton vit à cet égard, jette en mil- 
le erreurs que rpn éviteroit; Ôc quand on fe 
trouve datis le, dédale jde la chicane, les honnê- 
tes officiera dé Thémis favent profiter de cette 
ignorance. s 

Nous avons dit que les loix doivent être fou- 
tenues, par rèfpoir de la récompenfe,qufr les loix 
civiles doivent tendre à prévenir les crimes. G'é- 
toit lé vœu dés Perfes , au , rapport de Xéno- 
phon; ils aJloiëntau devant du mal,& tâcboient 
de Élire enforte que parmi eux il n*y eut pas de 
çiéçhants. . . ' . J 

^\ Leslpix y parviendront, fî Ton réconipenfe la 
vertu. 7^ vois , avec regret , que les loix d^ 
toutes kjs nations modernes gardent ^ fur ce 
fujet^ un filence profond. La, monnoye de 
rhonneiir eft cependant inépuifafele. & féconde 
entre les mains d'un fage difpenfatenr. 
!/ La bonne éducat^n doit aùffi prévenir les crî- 
pifiS,,,Préfentez aux jeunes gens'' , dit Thumain 
M.dé.Beccaria, ,, un petit nombre d'objets bien 
,, choifis & bien dîltinas: conduifez - les à la 
i^ vertu par la route facile du fentiment. " , 
, TPout prévenir Jes crimes , . que le tribunal 
'fibaitgéMu dépôt 'âes'loix'ix)it plus întérelTé k 

es 
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iô obfervet, qu'à ks Violer efi fe laMTàîit côfi 
rompre. U tfeft permis à un Màgiftrat û'ètté 
avare que du fang dt fbs Concitoyens. 

Si Toii donne à la Magiffiraturé tropd'appaf'etf^ 
de pompe & d'autorité ,-&-qtf oh he permette^ 
les plaintes juftes , oU mal fondées , dé celui qui 9t 
croit opi^rinéé^on accoutumera les fujets à craîli^ 
dre moîfts la juftice que lés juges; Ceux-ci ga* 
gneront"àla cfainte , & la fûrété publique &J 
pîartieuBèré y perdrai 

Fout prévenir leS crittiés^ faîtes que les luttiiê^ 
res accompagnent la liberté. A mefure que Itê 
connoiffatlcôs s'étendent ^ le* maux diminùetit ôô 
les avantages aCcroiffent. Un inïpoftèur hardi ,4 
qui n'efl: jamais uii homme vulgake, obtferlt lea 
adoratîoMd'un^ peuple ignorant^ & rfeft poui?' 
Thomnle ittfttuit qu'un objet de mépris. Oïl vdfr 
Ilgnorance & la Calomnie dîfpafoîtrô dêVaftt ItS 
lumières, Fautorité ti^emblef, laraîfon défattîiélf 
îinjuftice, & la force des loix confervetIèHr vW 
gtieut. 

.Pour prévenir^ les crimes, faites que lés iôi^ 
ibient claires Ôt fmaples 6t que "toutes les^fotCeS 
foient réiinié$ pour les défendre V fanS qu^âûcû» 
Hé partie de cette force ïbif eiîipldyée à les àttâ* 
quef. Faites que les lois: ' ftyôrlfëtit InoîrïS led 
dîfférenS ordres àt& citoyéâsfqae chaque étoftH 
tn patticuiiér i faites que le& homin'ès les (!nU 
gnentr & ne ctaignetit qu'elles* Ll cttihie défi 
foiÉ ^ft ûltttairé^ mais lachiAte à%ii hffmm 



(xviir) 

{KHir m autre homme eft une fource âtale dCt 
^godç de crimes. ; 

Pour prévenir les crimes, ayez une police vî* 
gilaate, fans qu'elle porte atteinte à la liberté 
des citoyens. On perd fes droits, alors qu'on ea 
mefuft.. Le devoir du gouvernement eft de veil- 
ler fur les fujets. On avoit enlevé le troupeau 
d'une fenune pendant qu'elle dormoit, elle por- 
ta ik plainte au Magiftrat : wus dormiez ihna 
lien profondément 9 lui dit -il: oui ^ répondit la 
femme, parce qutfai cru que vws veilliez pour 

Enfin les lois pénales ne doivent point être 
exécutées à la rigueur* On ne doit même em- 
ployer aucune fubtilité pour eu tirer des confé- 
quences défavorab|les (5), ou elles, feront desc 
fléaux qui défôleropt le peuple* ^ -Un moraliftof 
tr.ès fenfé nç veut pas que les loix pénales dor- 
ment tout- à* fait V mais il veut qu'elles repofent 
très fouvent: il fa voit que Bacon avoit dit que 
sll eft permis au juge de montrer quelque fcHr 
bleffe , cUjl en faveur de la pitié. 

Les ^oix immuables ont fixé les crimes que la 
nature a jugé tels, & ces crimes l'ont toujours 
été & le feront perpétuellement:. Les juriscon- 
fultes ont fait des diftinâions de nom& de clas- 
fes. Ds entendent par délit une faute contre li^ 
loi humaine : par crim^^ ttne faute, éqorme. . Le 
mot forfait ajoute encore à' l'idée du crime. 

Ils ont enfuite langé les crimes fous quatre 
claffes ; dans' la première ils ont mis ceux qw 



blëffént la reîîgîôii; dans la fécondé, ceux qui' 
font 4:oinniis contre les mœurs ; dans la ttoifîè- 
tne, ceux qui troublent la ttatiquilîté; dans la* 
quatrième ^ ceux qui inquiètent la fociété des ci«: 
toyens. 

Danjs la claffédes crimes qui intéreffent la re* 
îîgîoni ils comptent ÏÏmpiété , le blafphême j 
tes facriléges. Pàtmî ceux qui blefletlt les mœurs i 
ils rangent la pédéraftie, la prbftîtutibn, la fé^ 
duétiônj le vîbl, &c. Dans la troifième claflb ^ 
ils nombrent le duel^ Fadultèrei le rapt, les !!• 
belles. Os mettent dans la dernière; le tnburtrei 
hlTaffinat, i'émpoifbntieînent, le voU &c. ** 

Mais tous ce^ crimeâ nombres dans une même 
tlaffe ne font pas égaux. On les jugfe en géné^ 
rai par leur objets Fintcntion & la noirceur dti 
coupable, par le tort qtd en réfulte pour la fïM 
ciété; Il ftut d0nc mettre au premier raiig de* 
çrimttceux qui intéreffent la fociété en général^ 
puis; ceux qui troublent Tordre de la fociété ci-î 
vile; enfin^ ceux qui regardent les parricuneysj 
'& ces derniers crîifles font plus 6\X moins grands ^ 
ftlori qtle le mal qu'as ont caufé 6ft plus ou 
moins confidérablé , félon le rang & ht liaifoti 
tn citoyen avec lé coupable y &c. Ainfi celui 
qui tue fon père, commet un homicide plus cri*' 
minet que sll aVoît tué un étranger ; un prêtr* 
facrilége eft plus crinmîel qu'un laiquc jun volcuif 
qui affaffine les paffans ^ eft jAus criiîiînel qu0 
celui qui fe contente de les dépouiUef ; un voteuif 
^ ccm&nce'-eft-plair coupable qu'unr voleur 
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étranger. . Le degré de noirceur^ les motifs qui 
ont porté au crime, la manière dont il a été com- 
njîs, les inftrumens dont on s'eft fervi, le carac- 
tère du coupable, la récidive ^ Tâge , le fexe, 
fc tems, les lieux &c. contribuent auffi à çarac- 
térifer Ténormité du crime; en un mot, lé cçn- 
cours des circonftances qui intéreffent plus ou 
inoins la fureté des citoyens,, augmente ou di- 
minue fon atrocité* 

On doit appliquer les mêmes idées aux crimes 
qui ont été commis par pkifieurs ; car on eft plus 
ou moins coupable, à proportion qu'on eft plus 
ou moins complice des crimes des autres. Quand 
un crime eft commis par un corps ou une com^ 
munauté, il n'y a de coupable que ceux qui ont 
donné un confentement aétucl ; tqus ceux qui 
étoient d'un avis contraire, font ablblumens in- 
jioçens. On comprend aifément qu'en fait de 
crimes commis p^r une multitude ,* la raifon 
d'état & l'humanité demandent une. grande clé- 
mence. 

Tout ce qui eft défendu par la loi n'eft pa* 
réputé crime , il faut que le faîtfoît tel quH mé- 
rite puiiition. 

Pour qu'il y ait un crime, il faut que le fait 
foit commis par. dol & avec connoiflance de cau.- 
ië; ainli ceux qui font incapables de dol , tels 
que les infenfés & les impubères , ne peuveitf 
être pourfuivis pour crime , parce qu'on ne T^vé- 
ïnmt çzs q\x^ïis 2itïït animum àèliquendii 
^ C'ell à quoi les juges doives Êûre une atten? 



tîon particulière : des loix ont fixé l'âge de pu- 
berté à quatorze ans, & fouvent Ton a vu des 
jeunes gens plus avancés en âge commettre des 
délits avec innocence. Ceft moins fur Vâge 
qu'un juge intégre doit juger, que fur là raifon 
: du coupable : un jugement précipité & févète 
pourroit flétrir un enfant qui feroit un jour un 
grand homme & l'honneur de fa nation. 

Les Thraces , par leurs loix fomptuaires, tto^ 
toient d'infamie les diflipateurs. Démocrite , 
encore très jeune , • avoit diffipé toute fa fortune 
qui montoit à plus de cent talens ; 11 étoit fur le 
point d'encourir cette peine, lorfque, pour pré- 
venir fon opprobre , il alla trouver les magiftrats 
& leur lut fon grand diacofme , un des meilleurs 
ouvrages qu'il ait fait. Ils en furent fi charmés, 
qu'ils lui firent préfent de cinq cents talens, lui 
érigèrent des ftatues , & ordonnèrent qu'après 
fa mort le public fc chargeroit de fes funé^ 
railles. 

Les crimes & les délits fe commettent de qua- 
tre manières différentes, favoir rtf, verbis^ Une- 
ris & folo confenfu. Re , lorfque^le crime eft 
commis par effet & par quelqu'aétion extérieu- 
re, comme les homicides , afTaffinats, empoifon- 
nemens, facriléges, vols, larcins , excès & vio- 
lence, &c. Ferais 9 quand des crimes font com- 
mis par paroles, en proférant des injures verbai- 
les , en chantant des chanfons injurieufes. Litsé* 
ris^ quand ils le font par écrit , en fabriquant 
quelqu'aéte faux, ou en compofant des libellée 

« $ 
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difl&watoîres. 'Confenfu; psx le e<mftntemçtft , 
: ^and on participe au crime d'un aptre> fpit 
:.par fuggeftion , Tnavvaîs confeil, cfi^ çpmpli- 
rçité.' 

Celui qui tue quelqu'un par Tnégarde & con^ 

'|re fon intention ,»n'eft pas coupable ; mais il eft 

-lépréhenfible fi l'imprudence a caufé Ts^ccident 

meurtrier^ & il a beibin de ïecpuriri la fevçuç 

:^ Légîflatcur. 

. ta vQlonté. de commettre le crime, lorfque 
i'exécutiott ne Ta pas fuivie^ tfeft point punie 
;par les loix: çogisafionif fioem^m mmo patiiur^ 

Mai§ celui qui après avoir projette le crime ^ 
^fe inet en devoir de l'exécuter, & quiTauroit 
-çoiïfomraé s'il n'en eut été empêché ^ mérite pu- 
.pitipn ;çar ici la volonté eft réputée pour Iç feit: 
1» malefkiis vohtntm fpeSiatur , non exitus. 
; Le droit Romain divifoit Icsf crimes en privit 
.& publics. 

Les crimeç pu délits privés étoîent ceux quî 
ne regardoient que les particuliers, & lesloix 
n'en permettoient la ppurfuîtc qu'aux intéreffés 
■^ qui feuls la réparation étoit due. 

Les crimes publics étoient ceux qui trou- 
ploient Tordre public , & dot^t la réparation in- 
téreffoit le public. Ils en permettoient la pour-; 
fuite à toutes fortes de perfonnés , quoique nôh 
^ntéreffées. Aujourd'hui, l-oa ne peirmetlâ pdte- 
iuite qu'aux perfonnés întéreffées ou au minifter 
fe public ; mais toutes fortes de perfonnés Ibm 
jreçues à dénoncer, /, : 



L'accufateur on le dénonciateur ne fe phînt 
que de crime commis contre fa perfotme ou fes 
intérêts; k délateur eft toujours odieux, parce 
qu'il dénonce des criminelsdont il n'a reçu au- 
cun préjudice. Les loix 'Romaines ont toujours 
puni les délateurs qui faifoient un commerce de 
leur dénonciation , excepté dans le tems dût 
profctiptiofls de Sylla, où ce tyran récompen- 
foit le fils qui dénoilçoit fon père, Tefclave qui 
dénonçoit fon maître* 

Les Romains diftînguoient encore les crimes 
publics & privés, en crimes ordinaires ou ex^ 
iraordinaires. Les premiers étoîent ceux dont 
la peine étoit fixée par les loix, & qui fe pquï- 
fuivoient par la voie ordinaire. Les crimes ex- 
traordinaires ét®ient ceux dont la peine n'étoît 
point fixée par la loi , & qui fe pourfuiyoient 
par la voie extraordinaire de la plainte & accu- 
fation* Leur punition étoit arbitraire. 

Les François font peu d'attention à ces dis- 
tinâions de crimes privés & publics , & de cri- 
mes ordinaires & extraordinaires; on ne s'arrête 
qu'à la diftinâion des crimes capitaux d'avec 
ceux qui ne le foqt.pas; &, quoique leurs loix 
aient réglé la peine des crimes les plus connus , 
on tient cependant que toutes les peines font ar- 
bitraires , & qu'elles dépendent beaucoup des. 
circonftances & de la prudence des juges. Le 
miniftère public eft le dénonciateur : mais fi ce 
vengeur étoit foupçonné d'abufer de fon minis- 
tère, on l'obligeroit de ramener fon dénpncia- 



pm. Toiit citoyen peut aufli prendre la voie 
.^ la> plainte & de la dénonciation. 
r. J4 voie de la plainte eft bien regardée comme 
-roe voie de procédure extraordinaire i cependant 
la procédure criminelle , commencée par une 
|)lainte, quoiqu'elle fok fuiyie d'information & 
ide décret , p'eft vraiment réglée à Textraordînai- 
fe que quand il y a un jugement qui ordonne le 
«recollement & la confrontation, qui eft ce que 
Ton appelle le règlement extraordinaire iczr jus- 
45[u'à ce règlement Tafiaire peut , fur le vu des 
èftarges, être civîlifée ou du moins renvoyée à 
Taudierice. Voyez au Digefte 4^, ///. XI. de 
f^xtràordinariis criminibusl 

Sans le fecours des lettres de graiee, le crime 
ou plutôt la peine publique , & les condamna- 
tions pécuniaires prononcées pour raifon du cri» 
Hie ^' fe prefcrivent au bout de vingt ans , lorfque 
la condamnation n'a pas été exécutée^ & au 
i>out de trente ans,* lorfqu'-elle a été exécutée, 
folt par effigie ou par fimple fignification , félon 
la qualité du jugement. 11 arrive quelquefois qu« 
«Jour parer la prefcriptiori, on omet une formali- 
té dans l'information , & fi le coupable reparoît , 
pn recommence fon procès & il fubitla peine 
(iûe à fon crime. - 

« Avant que les loix fuflent écrites, avant qu'il 
y eut des'dépofitaires des loix, les traditions & 
j[es hiftoriens de 4000 ans environ nous' ont lais- 
Ci que les pères feilbient . chacun la fonâion de 
jvi^ dans leurs fen^ilçs. Uii coupable étoit ju? 
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gé par fes concitoyens. Plufieurs d'entre eux^ 
jgens raifonnables , fans prévention, fans hainç 
pour raccufé,s'aflembloient & le iùgçoient félon 
îe droit de la raifon & de la nature. Cet ufagb 
fimple & jufte s'eft confervé chez les Anglôîs', 
M. de Chaniîlli,aufli brave officier que jugie. in- 
tégre , en a donn^ l'exemple à fk* nation : au fiégç 
^0e Grave un foldat du régiment de Normandie 
quitta fon pofte pour fe jetter dans le parti en- 
nemi ; fix de fés camarades l'atteignirent & le ra- 
ïnenerçnt On avertit M. de Chamilli : il vint 
xlàns le chemip- couvert ; le malheureux foldat 
ft jetta à fèç pieds & lui demanda grâce : mais 
le gouyemçur lui répondit que c'étoit de feS cav 
ni?rades qu'il devoit l'obtenir , cju'il Tabandon- 
hoit à leur jugement : en même tems il pria les 
officiers de fouffirir que ce fut les foldats de 
fou régiment qui jugeaflent ce coupable. Ils le 
condamnèrent à pâffer par les armes. Cette mar- 
que de dift^nâion frappa tellçmént les troupe^ 
que chaque foldat fouçengit l'intérêt de la place ^ 
tomme û c'eut été le fien propre. 

Enfin 9 quand Moïfe evit fait de^ loix, il éta- 
blit des màgiftrats pour partner avec Ivû le pou- 
voir fouverain dont le poids l'accàbloit. jéthro, 
fon beau -père, lui (Jonfeilla dç choiQr dans tout 
le peuple des hommes fages & craignant Dieu ,* 
d'une probité reconnue , & furtout ennemis du 
menfonge & de l'avarice. Il élut des tribuns , 
des centénîers, des cinquantainiers &dixainiers; 
junû qu'il efr dit au XVIIIe. Chap. de l'Exode i ôç 



avant ]a fin de la même année, U créa finxante & 
'dix autres ofSciers plus avancés en âge, dont il 
forma le confeil; ils furent appelles iS^/?i?w & 
Magiftri PopùU^ d'où peut- être eft venu de mot 
ùtMagifirat. 

Xes codes fe multiplièrent chez les nations^ 
âinfî que les juges, & l'on ne cômmiffionna plus 
ooè ^^ gens lettrés & qui avoient fait une étu- 
ac particulière dé la loi. On établit mêmedSf- 
ïérentes cours pour juger des crimes de diflFé- 
rcnte nature, en confervant toujours une efpèce 
d^égalité entré les conditions des juges & leurs 
jufticiables, pour moins s'écarter de la loi primîr 
tive. Le militaire fut chargé des délits militai* 
res : les feigneurs furent jugés par leurs pairs » 
comme ils le font encore aujourd'hui en Angle* 
terre, en France, &c. Cefl d'après les mêmes 
principes que dans ce dernier royaume , des 
inarctuinds forment le corps «onfulaire pour dé- 
cider des affaires mercantiles; que les maréchaux 
de France jugent les nobles & les officiers, &c» 

Dans la primitive églife , les eccléfiaftiques 
nVoient point de jurisdîdion;ils n'avoient point 
de trône encore où ils puffent fiéger & ils rece- 
toient des loix dès Romains. Leurs néophytes 
}ufliciables des pàyehs fe faifoient fcrupule de 
(porter leurs af&ires contentieufes à leurs tribu^ 
ftaux, & pTéféroient les remettre à la décifion 
des prêtres & des diacres, qui les concilioienc 
charitablement à l'amiable. 

Conftantin, leur proteâeur , fut obf^dé pat 
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(tes Evêques nifés, & le premier il fit ttfl réglé. 
ment qui attribua à une affemblée fynodialc la 
ponnoiffance des çaufes légères & de celles qui 
conçemeroient U difcipline çccléfiaftique : lais- 
fant toujours la compétence des crimes graves 
^ttx tnbiinau:^ féculiers ; on fit ajors la dîitinc^ 
(ion de ilélin communs & de délits ecdéfiaftiques. 

On obferva cette diftinaâon dans 1q jugement 
4'Athanafe, Evêque d'Alexandrie, iccufé par 
deux Evêques Ariens d'avoir confpiré contre 
l'Empereur Conftantin; il étoit auffi accUfé 4'uu 
Jiomîcide &; d'avpir voulu violer fon Ijôteflfe. 
L'Empereur le renvoya pour ces crimes devant 
les juges laïques : mais lorfqu'il fut accufé dVvoîr 
lompu des Calices, d'avoir malverfé dans la vîfif 
te de fes églifes, & d'avoir ufé de violence ett.-, 
vers les prêtres de fon diocèfe, il fut renvoyé 
»u Synode affemblé à Tyr. 

On obfcrva encore le mêmç ordre fous fes 
Çmpereurç Conflans & Conftantius. Etienne', 
Çyêque d'Antioche, qui étoit Arien , avoît Mt 
pn complot contre les ambaffadeurs de Contenu; 
^ fut accufé : maïs ayant demandé fon renvoi 
au Synode des Evêques, il fut débouté & ren* 
Voyé à la cour féculiëre. 

Conftans & Conftantin accordèrent cependant, 
;|)ar grâce fpéciale ^ aux feuls Evêques d'être ju- 
gés par des Evêques pour tous les crimes îndîs- 
tînétement: mais Valens,Gratien & Valentinien 
'^Révoquèrent cette exception. 

Les Em|)ereurs Honorius ^ lliéodQie rét^- 



blîrent le* privilège des'Evêquég, & retendirent 
même à tous les eccléfiaftiques en général pour 
quelque délit que ceiut. 

Le tyran Jean, qui eflaya d'ufurper l'émpîte 
d'Occident, révoquar tous ces privilèges, & fou- 
rnit les eccléfiaftiques à la juftice féculière, tant 
pour le civil que pour le criminel. 

Mais Théodofe & Valentinien II, qui fuccé- 
derent à Honôrius , rendirent aux eccléfiaftiques 
kurs privilèges en entier. 

Tel fut l'état de la jurisdiélion eccléfiaftique 
/jufqu'au tems de Juflinien , qui dans fa Novdle 
. 83 difiingue exprefl*ément les délits civils des dé- 
lits eccléfiaftiques : il entendit par délits civils 
ceux qui font commis contre les loix civiles , & 
il leur entéfervala punition. Peu de tems après, 
Juftinien changea cet ordre dans laNovelle 123 , 
où il obligea celui qui accuferoit un eccléfiafti- 
que, pour quelque crime que ce fut, de fe pour- 
voir devant Tévêque. Si le crime fe trouvoit ec- 
dèfîaftique, l'évêque puniffoit le coupable lelon 
le» canons ; fi y au contraire, Taccufèfe trouvoit 
convaincu d'un crime civil, l'évêque le dégra- 
doit & le renvoyoit au jugefècuHer. 

Les eccléfiaftiques oat depuis foutenu leur tri- 
bunal, à quelques privilèges de plus ou de moins 
près , jufqu'à nos jours ; & ils ont trouvé le 
fecret, chemin feifant,de protéger les crimes de 
leurs confrères, de leur donner toute impunité, 
& même, fous prétexte de religion, d'atteq- 



tei; à k Ub^té iies laïques. . LiTcz iSfy furturs ^ 
PlnquifiHon^ 

ik cour de Rome eft devenue û prépondétash, 
^te^ qu'elle a donné des loix aux Souverains ^ ^ 
toujours attentive aux moyens d'accroître Tes re^ 
venus, elle accorda pendant longtems des {râir^ 
dons à tous les coupables quipouyoient les ache*^ 
ter^ Lrs oMciers de la chancellerie Romaine 
publièrent un livre qui .contenoit un tarif e^^aâ: 
des ibmines néceflaires pour obtenir lé pardon 
de chaque péchés Un diacre coupable de. meur* 
trë était ^bfous pour vingt écus; un évêque .& 
un abbé pouvoient aflaJIiner ^ur trois centa li« 
vres : tout eccléfigiUqup rpouvoit s'abandon^ei 
aux excès de Timpureté j-même. avec les circpur 
ftances les plus, agravantes ^ pîpm: le tiers de cette 
fomme.^ Ces crimes mon(tei^\ii;;;dont la yio: 
jna^e n'a fourni que des exemples tt^ès rares , & 
qui n'exîftént peut-être; que dans Fimagination 
impure d'un cafuifte , étqient: taxés \ fbrt bas 
prix. . r . . ■ :: : l'.j :■ ': 

Avant qu'il y eût des juges établis pour, con^ 
noître des crimes » quand le coupable ni'éteit coo; 
vaincu par aucun témoin , quand il perf#oit ^ 
mer,il jouififoit de Timpunité. Peu ^ peu, quand 
les peuples fe civiliferent , quand ils .ne vflulUf 
xent pluç s'en tenir à la funple ifaifon , . quand ils 
firent voya^ter- leurs idées, ces idées fe choqué» 
xent , fe bouleverferent & s'entremêlèrent û bien , 
qu'il n'en réfulta que des monftre§ : ils s'im>g> 
Berent que puifqu'il y avoit un Dieu , ce Cjeu 



étsmtptoté^t ttflfnocencc^ & bôideyerfer éûi 
faveur d'un homme les propriétés, dçs ëlémens ^ 
qjoeies flammes ne pourroient le confumer^ que 
Teanporteroir un coupable; fis établirent enfin 
fuTage des Epreuves (6) potir démêlet la vérité 
& donnoître les criminels. Deux liloînes ont vou* 
lufoutenir TépreuVe des éîémens poiu: St. Sa- 
Vanarole ; un Dominicaîn s'offrit à paCTér à tni- 
veis un bûcher ardent pour juftifier fa fainteté t 
tm Goîdelier propofa la même épreuve pourdé-^ 
jfûorttrer qu'il étoit' un fcélérat. Toijt le peuple 
accotwoit' avec joie pour voir lequel des ééui 
ttpincs fetoit grUié : mais les champion* s'aide^ 
fetit Fun l*autre à fortir de ce mauvais pas & s'eii 
riment prudemment à difputet. Ce fait tne rap^ 
fëAe là tépottfe à'tm" Major Savoyard, à qtd Foii 
sppltndt qtf tm- homme de fon pays avoît été 
tftnèfâfé: il itoi$ ùnftu frippon au piquet^ dit* 

' Lé^durffbt«*ûflîttn type de vérité! i*atCBf4 
faifoit ferment de fon innocence, & propofoU 
k i^ict det limes piôttrapp\^yer fon ferment* Le 
ccnabat étoit autorifê par fentence dU-juge. Ut 
^bîttûu en matière cîvfle payoit Famende , d'où 
Viënti le proverbe ) 4ts hattus paiém Fomindi.En 
nstiere crinmiéUe, le vaincu fouSk4t la peine 
gué méritdt le crime déféré à la jutticCf Un ac» 
«^ï&teur âvdt le droit d'offrir la voie des armes 
pour convaincre de li vérité de fon accofa» 
ripn; l'accufé, pour confier fon innocence. Vv^ 
ikê^ de& épreuves lut en viguei»? j^asg- tes 



«sncjeflt q^ le duel, dre foa.orîgiQe. de Conde» 
h^ud» Rot.dea Bourguignons,, qui; jocdcmna ea 
effet par la loi.Gombette que celui qpi ne vqu? 
droit pas s'enteoin à 1« di^ofiâQU; de$;téiuûiiis 9 
au fermeiit de Son adv^aire » . pourrcit pcendœ 
la voie du duel;., mais il ne fit qu'adopteis vat^ 
coutume déjà ancienne danS: le Nocd. Ces cér 
rémonies ne fe paflbient jamais fans Talfiflanc^ 
de Téglife & le wïillie deDieudcausoili: pvtout 
ÛL bénédi^oiiu;.: , . ^ 

Après bien des années 6ti reconnut Fabus^ JBs 
la futilité de ces prétendus Jugam^x de Die^ ;.& 
les bons çrin^aliftes quipo^nt leurs îdé^t 
crurent qu'il feroit bien niieuj( démettre les^iienie 
bres d'un accufé dan^ des. étacs^de rénover pw 
lesu pieds & les mains. & dVJofpendre ;de, gcoji 
^îds<, de Je mettre fi2r..une foue» &c. pour.t^ 
rer de lui la vérité. Comme.te- bon prend toiif 
jours avec f\;reur , Tinvention eut du fuccès y & 
Ton ne parla plus dans toute TËurope que de 
queftion & de tortures. Les phyfidens da tenii 
inventèrent des critères de vérité 9.. & Tondomif 
de bonnes récompenfes à ceuK qui firent les mfr 
chines les plus cruelles» Un vigoureux queflac»- 
naire étoit un homqie eftimable & bien penfiori^ 
né. Lliiftoire nous apprend même que lorfqu^oii 
donna la quelilon au curé Grandier^ k caufe de 
Cbrcellerle^ Je quefiionnaire. peu au fait d6 fim 
piétier ne le fi^fant point alTez fouffrir» un r6- 
yéread Père. RéqpUçt^. xobufie. & ^^ prit les 
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îôfttuwens delà vérité & les enfonçât fi ptoforiJ 
âement dans les jambes du patient, qu'il en 6S 
fortir la moelle :: d'où l'on conclud que le prêtre 
Grtndier étoit forcier & qu'il feUoit le brûlet. 

Des hommes endurcis aux meunares^ &milîâ-< 
riTés avec le fang , les mffitaii'es enfin , font ctvct 
qui ont enfe^né l'humanité amc légiÛateuis > 
jïiti^s ils n'ont admis Tufage de la queftion dans 
leurs loiXé 

Statutum ^/l, dîfoit Vulj^ieti, hoH femper p 
àem torsnentis ^ nec tamen nunquàm adbibendam 
ferik Êttnim ns tftfragiliSj quaftio efl pericu- 
ièfii^ teriPatem fcdtat ; nam pUrique patientiai 
five àùritia Pormentorum , ita tormeûta contem* 
ytuPit, u$ exprimi eis Veritas ^ nuUo modo poffiri 
ùtô'UHita^uniimpatientia^ Ut quavff ment tri ^ 
quêfm poti tjormtnta velint : ita fit , ut etiam va^ 
^iO' inôito'fiiieafftur ut non tatoum fe ^ veriuni 
tiiàm alioi crimittentur. 

:v Gé- font les habites jutiscohfuîteS , ces ûmîs dd 
l'busâanité &^e la vérité , qui ont prôîioncé in 
atrociffbnis leviorer cnnje&ar(t fufficiùrit , & liceâ 
§udicijura tPantgredi. Le palTage ett trop beaii 
& leur fait trop d'honneur pour que nous ne le 
«radùifi^s point :'Vmj les diUts les plus atroces i 
Us confeSfures les pïùs légères fuffifent contre Foc* 
cufé^ 6P. le juge peut s^ écarter des loix. 
' Dieu a refufé à tout être créé la prefcîen* 
ce de l'avenir & la forcellerie ; mais commô 
c'eft une imputation réputée grave , il vaut 
«Hîeux £iiire périr Taccufé , (ï» d'examiner fi 
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le crinft.eft joffible ou..npn. , On Impute i.Uft 

homme une aaion cruelle;: mais, quoiqu'irfoèt 

plus guç probable que les accufateurs calomnienft 

çu fé ttqmppnt par haine ou par ignorance ;puis 

fluc rhorame a'eft pas. cruel uns intérêt ^ou falM 

des femimens de haine ou de crainte , ♦ S 

vaut ntieuy le fake périr au préalable, quitte:rî[ 

revenir fur fespaç.: 11 eft peu important, que to 

témoin fcrit membre d'une fociété particulière as, 

que cet homme foit animé non feulement par fia 

propres paiîioins , mais par celles des autres.: ft 

n'importe point qu'on dénonce fur des difcouri 

qui donaent bien plu^.de fondement à la caloÂu 

nie., çuifqu'il eft impoffible de les ' répéter tels 

qu'ils ont été tenus : le ton , le gefte , tout ce 

qui précède, accompagne. & fuit les idéçs, y 

donnant un autre fens : tuons , tuons , tuona 

toujours, &e. . . :::n 

: D'après la manière jufte & douce de tirer li 

vérité de la» bouche de l'accufé, il ne faut poirit 

demander il les fupplices furent cruels ; ilfaUut. 

bien enchérir fur le prélude. On feroit un gros 

diâdoimaire, des jdfvers fupplices , pratiqués ches 

tous les peuples du moaUe, ;& l'on ne craignent 

de feire frémir la nature— Ceft un phénonaèna 

inexplif:able. que la fertilité de l'imagination. dé 

l'homme en. fait dé barbarie &.de cruauté. Vn 

tpnnête Bénédiétin a bien voulu s*occuper d'fc* 

liles recherches pour nous donner le divertiffe- 

ment d&. voix. gravés, dans xm; gi[os. ]|;vre tous.lcs 

tourraens qui écoient en ufage chez la nation Ju- 
♦ » » 



dafqae. N*eut-il point mieux ftif de fioul 
rappeller que fi lès Juifs fureilt cniêl$,ils i^éear^ 
toient de Texemple que leur avoit donné le Self 
gaeut? Que Dieu avoit lailTé h vie ï'Cùïn après 
qu'il eut tué fon frère; qu'après hvoir tnitidit ^ 
S le raffura fur Tappréheûfion de la itiort , en 
lui.difant que quiconque le tueroit^fetmt puni 
&pt éoiâ:, & qu'il lui mît lin figne^^afin qd'on 1» 
reconnût & qu'on ne le tuât point* (Chap. IV, 
dé la Genefe.) En commentant cet exemple de 
miféricorde & de clémence ^ ea laiââit :Voir aux 
hommes qu'il indiquoit clairetâent la vo^nté de 
I>leu 9 que Teflufioa du ûng . lui efl; odiéufe ^ 
qUe celui qui tue un coupable dmt être puni 'fept 
fois & que 9 par conféquent, celui qui &it périt 
Wà innocent eft puniffable un bien plus grand 
aombre.de fois;qué la marque de Caïn apprend 
qu'il faut marquer les criminels pour les tecon- 
ooître & les.évitQ: : en faifant voir toutes ces 
cIiofes& bien d'autres , certainement Don Cal<- 
tnet eut mérité davantage de l'humanité. 

F^ut-il que des peuples que nous nommons 
Snuyages, nous aient donné des leçons d'huma^- 
nité? Que des peuplesLÊos notions , fans ufa^ 
ges^ nous paffent en raifon? Cortez arrive dans 
te Mexique; un des peuples qu'il a vaincus dépuï* 
te vers lui avec ces paroles : Seigneur ^i/èfià cin^ 
ijclaves \ fi tu es un Dieu fier^ qui terepmffit de 
çbair ff de fang^ mange-ks^ & noui t'en donnée 
tmt émmtuge \ fi $u es un Dieu dikimainrvei^ 



ta àê l^mceni & des plumas ; fi tu es un bommSi 
prends- les oijiaux &* les fieun qUe ^cL 
■ »> VdÎ3 tous l*s Kfinçci "dç i-Europe otduj)^ 
^u.biétt de leiirft peuples* je yôjs, chaque jour, 
le mal diij^i'oître ; plufieu^s Souverains ont d^j^ 
rejette avec hoireur les tQirtures & le? fuppUcci^î 
efpérons que bientôt notte partie du monde féit 
la plus civilisée, la plus éclaitée^ la plus fagé 
& fartout la plus humaine, 

i, Ceft le triomphe det te Liberté^ dit M* de 
j, Motttdfquîcu i lorftiti* les loix criîmfleïles ti* 
^ rént. chaque i^eine de la nature particulière dU 
<,'Ciînjer tout farbitrafre ccffe; la peine pe ^é^ 
.^ipend pdtit du caprice: rdù Légiflateut^ malt 
^^;de Ir^ure de là ehôfe^ 6c ce h'efl pdM 
^, ITiottime qui fait violence à l'homme." ; 

Pottf tiftfr ttnc pieine pîôporâônhée de la M* 
«te'dô trtae ffltapiété, dé ftcrilége^ eUe àxM 
cdnfîfter dahs k ptiyatiofl dé tous les al^ntlgM 
^è donne 1» telîgîon ^ réxpûlèon des tcïnplcs ^ 
h'pn^^atfôYi ée h fodété^liés fidèles ^ les admofi^ 
tî6niii-1es eiéciiftîofeé Ctè. 

La: 'fbdomie , la ^ftïtutiM^^ la féduâiotr^ Jt 
^ol^ fbfit p^î d\iM ffiltlière proportirânée ^ 
|»ar ir|>î$/atidi» <ks arvant^g Ufociété f 

itttachés'^à ta #tété des; nœafs ; telles font letf 
i^Aéndés f ta hontes Jl contrainte tie fe cisicher ^ 
«nfemîe^.l^i^fiMt hors de ta ville & dot•^• 
titdôre^énfifi toutes les petâee>qili font du rel^ 
fort de la ^jdrisdiâion coneâlofineUe.^ Dans. totH 
«e.ki'(3fèQedlfl?âtQit pasjueaDmiiauicouir^ 
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de porter des bijoux:mide l'or dâifis^ les rues;* 
les étoient obligées de les faire portier par leors^ 
femmes, pour s'en parer dans lés feux où elles 
aïïoient. Quand ùm bonne ppïicé attache ainfi 
une marque dîllinaîve ' au^^fce, il efl: peu de 
péffonnes qui Yeuin6nt>-s*en revêtir. & lkivre.,& 
bannière. ..y " ' • • ' j : ? 

i Le duel-, Tadultère y- ïô* vol fitnplé\i'4e<rapt-^ 
les libelles, les in^ures^-te vol de confiance, Id 
faux mornioyage'ç les banqueroutes-.^ Je^Ciitten- 
tats à la liberté des^it^yens^Tont îi^ris^prapor-? 
tionndlement :par lés^^ tftbendes ,. l|i condàmiûtion 
aux travaux publics , le destonrienn y larpn&n , 
î^xil & toutes Ids :corrEâtioir$ qui «cia^nent -les 
eQ)rîts inquiets & 4»tniJans, &. quijtbffiBÊnt uji 
ftein aiix pallions, ^ e-.^* ..•• . ■ y.. A ; -) t'aiaKu* ,, 
Laireftitution Qrd0ï(»4eL,pft^les ]3ébf guç; ^çoit 
jufte quant au:vol[ flftip^çw ■ Lq^yol d\iu.:bœuf 
étoit réparé par.la;reftitu4oî> de cinq.;', Site vol 
fe trpuvoifche» JerYO^r.,. la Igi 5&^^npit,to 
lieûittition au doubla 5. fvM\o\Qpp^<;i^,Wf^.ç?L^.dLQ 
quoi reftituer, on pQuypit Ij? v^cJff^-pUj^rédiiif 
»è itl'elklavagcl (Bjfftà.^ïXXIï. 30, M^iÇ^nakie* 
ment lelégiflateur qui^voypit Jes ipepdiansafjx 
g^rès ne connoiffok: rienn^oi^s jase^j^eScpropOTr 
tîoiîs. Je. fins bien.de Tavis ^^JSipm^vs^^^m 
fixpedik inertes famciperin^ ^ficnnimignai^ia for 
iffitei t3l Mt qu%tn:aYaHlenr:'./^<eJî/t>e5Jf^âP ro- 
"-tup^ ,' îtavaiU^^ âftj^i'^ pAyerai ; ■ jfif i*» je^ €ok(irh 
dêftne à ta fnamfmf6:fortune ^ dit' B^tJ^fiQuq à 
'iJOyfie qui fe^éfootx9|t'dsvaot'M 
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Le Jurifconfukc François qui, par fa loi àefa^ 
mofts libellis , prononce la peine de mort contre 
les auteurs calomniateurs & ceux qui fe trouvent 
nantis de leurs ouvrages, n'éçoit poiçt auffi Ta- 
ini de la tolérance, : 

Le meurtre, l'aflaffinat , Tempoifonneraent , le 
vol de grands chemins, le vol av^ec effraétion -^ 
le vol domeftique, le crime incendiaire & au- 
tres de cette efpèce qui troublent la tranquilîté 
& attaquent la fureté commune , font punis d'u- 
ne manière proportionnée par la fervitude, le 
travail confacré à la patrie, la réprobation dont 
Dieu flétrit Caïn, en un mot par tous les mo- 
yens gui peuvent contribuer à réparer & garan- 
tir la fureté que les coupables ontoffenfée. Quoi- 
que la iôprt ne foit due pour aucun crime & ne 
puiffe.etre donnée par un homme \ un autre 
homme , cependant le code Papyrien qui autori- 
foit à tuer le voleur qui. attaquoit .pendant, la 
nuit, n'étoit point injuftc, puifque le même vo- 
leur pouvoit tuer celui qu'ilaflailloit: auffi la mê- 
me loi fage & prudente défendoit- elle cette 
violence peindant le jour;, parce que le voleut 
eft moins hardi & que Ton a plus de moyens 
de défenfe. 

Eufih il eft bon d'étabUr fur la nature & Tes- 
pèce des crimes & des punitions des principes 
généraux & importans ; j'en esquiffe ici quel- 
ques-uns. 

Il ne faut pas ^confondre le crime avec ces 
erreurs chimériques qui demandent plus de pi- 
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Hé que d'indignation; telles font la inagie, Iç 
convttlfioniline^ &c. 

La févérité des ûipplices tfeft pas le moyen le 
plus efficace pour enipêchey Je crime. . 

W crimes contre lefquels il eft plus diffici- 
le de fe précautionner, méritent plus de rigueur 
que les autres : 

PluitejS ncpuds foot ûçr&, plus les crimes font grands. 

^mramis de Voltaire. 

On ne doit pas punir avec la même févérité 
les crimes qui font anciennement commis & ceux 
qui font récens , furtput Iprfque le coupable les 
à, en quelque forte , expiés , par un retour % 
la vertu & une conduite inèprochable. 

Les cnws publics demandent plus de févé- 
rité qui? çeu? qui rfont bleffé qu'un pwcu- 
Ber. 

On ne (^oit pas être puni pour le crime 
^'autânixî! 

On ne peut rendrç refppnÊible du crime d*a^- 
trui une jierfonnç qui, tf ayant aucune connois- 
|à;}ce de râvehir', & ne pouvant ni ne devant 
çtjîpêçïier ce crime, rféntre d'ailleurs pour rien 
^us Faâion de celui qui le commetl 

Les rai^mès crimes ne njéritent pas toujours la 
tn^it^e punition , & ja même pçine nt doit pas avoi^ 
jajBU'pqtfr tes crimes inégaux.^ 

Les actes pujreraent fnti^rieurs ne peuvent êtrç 
l^ffujettis aux peines humaines. 
%çs 8â:es extérieurs, quoique criminels, mai| 
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<îui dépendent uniquement de la fragilité de li^ 
mture , exigent de la modération dans le» 
peines. 

Il rfeft pas toujours néceflairede punir les cri-' 
mes, d'ailleurs puniffables, & quelquefois il f<v 
^oit dangereux de divulguer des crimes cachdfr 
par des pumtions publiques* - 

Il ferott de la dernière abfurdité de violer let 
régies de la pudeur dans la punidon des cri* 
xnes^ qui doit toujours avoir pour objet le rétar 
Mffemcnt de Tordre. 

Les dédommagemens pécuniaires ne doivent 
point être égaux,, ou il faudroit fuppofer unç 
égalité de biens, pour y trouver de la juftice» 
On doit les proportionner à Toffenfe , à l'oftenfé ^ 
^ la fortune de Toffenfeur. 11 y. avoit à Rome 
une amende fixée pour tout homme qui en frap* 
peroit un autre : il prit fantaiûê à un jeune Pa* 
tricien de' donner des foufflets à tous ceux quïl 
rencontroit dans la rue , & fur le champ il leur 
faifoit payer, par un efclave qui le fuivoit, iV 
mende ordonnée par la loi. 

La juftice doit ôtre gratuite pour tous les d* 
toyens, afin que le riche n*ait point fur lo 
pauvre l'avantage de fimpunité. 
- n ne faut jamais juger un homme fur les cri- 
fnes qu'il a commis autrefois, mais fur celui pouf 
lequel on Taccufe aujourdTiui: car tel fut hon- 
nête jadis , qui à préfent efl: coupable , & vicê 
verfa. Un Avocat avoit à plaider pour un boni- 
fue»^ qui l'Avocat: adverfe venoit de reprôohçi 
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ifepprobre de toute fa vie: tout ce que mon con- 
frère vient âavanur eft vrai^ dit -il, & je ne 
prétends fas le nier ; mais ma partie a dans Ja 
me Me bonne cauft^ & cefi- elle que je défends. 
Il la gagna en effet. Terence fait répondre dans 
itthe de fes pièces par un homme qui exerce une 
profeflion vile, à celui qui la lui reproche: 
>■ Leno Jum^ pernicies communis adolefcentium , 
' Parjurus , peftis^ tamen tibi a me nuUa efi 
orta injuria^ ^ 

Adelph. aB. IL]. «^•34. 
" ,5 Je Ta voue, je fuis marchand d'efclaves, la 
i^ ruine commune des jeunes gens , xme pefte 
^ publique; cependant avec tous ces titres je 
^, ne vous ai fait aucun tort". ^^ 
. Souvent il eft des fautes où la fociété gagne 
lorfqu'on les pardonne. L'exemple de M. de 
GhamilU eft une leçon , il perdoit un homme en ^ 
lepuniflant^il a pardonné, il en a fait un héros. 
Au fiége de Grave, un officier quitte fon pofte 
par poltronnerie: fes camarades en demandent 
juftice à M. de Chamilli. Ce digne gouverneur 
leur dit, qu'ils font imprudens de foupçonner 
W brave homme , & que c'eft par fon ordre qu'il 
a abandonné un pofte qu'il ne pouvoit plus gar- 
der; il força de cette manière les officiers à fai- 
te réparation à leur camarade. Pendant la nuii 
il fit venir l'officier, & après lui avoir montré 
J'énormité de fa faute il. ajoute : ^s n'çn parlons 
^ plus, & que votre conduite pendant' le refto 
12^^ fîége lave la tache dont vous venez dç 



^ vous fovilkr/' Celui-ci pénétré tombe ain^, 
genoux du général, & lui promet de réparer & 
faute en fe condmlant avec btayoure. U tint 
parole , on le voyoit toujours le premier expofé 
au feu & il étoit fi brave que M. de Chainiîlî; 
fiut obligé de lui recompiander de modérer îba! 
courage. C'ell à lliomme à juger dts circonflai^^ 
CCS où un tel pardon eft néceffaire; .L'Ecrituài 
nous donne dans Jephté Texemple d'un chef de 
voleurs , qui après avoir changé de conduiijft 
fut appelle,, par la bravoure , à gouverner les 
Ifraélites. 

Quand les Loix font faites fuivant le plan que 
nous venons de tracer, il ne fî^ut que des Ma- 
giftrats dignes d'un tel dépôt. L'humanité ,. le 
défintéreffement, la douceur, la patience, l'a£U 
fabilité doivent êtte les qualités de leur ccéurf 
ils doivent jouir d'une fortune .honnête , pour 
éloigner d'eux tout efprit de corruption. Us ne 
doivent êtrç n^ ni dans la première ni dans la 
dernière clafle de citoyens ; également diftat» 
& de l'une; &, de TautrQ, ils tiendront un équÙi-f 
brc plus parfait ; ils doivent être dans l'âge où 
les pafiions ont perdu ,leur empire ;, ils doivent 
au peuple-, qui a les yeux fixés fur eux , l'exeip; 
pie des m,œurs& ii eux -mêmes, la pratique def 
S^xta&i la conduite; de .leur vie dpit être fans.-tàu 
iches. Je ne. veux cependant-point arguer ^ 
étôurderies, fruits d'une jeunefleimpétueufcÔû 
jîe peut en France* être membre, d'un Parlement, 
jûuand on a ét6 écroué fur les regilbres d'une ' 
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prifon. JChez les Romains , des cîtoyem accufés 
de crimes graves & reconnus innocens étoient; 
enfi4te refpeâés du peuple , & revêtus des pre* 
nuères places de la magiftrature. Caton, le plus 
honnête homme defonfiècle, fut accufé qua* 
liante -dieux fois & abfous autant de fois. Lt 
diflFérencc qui exifte de nos jours , tient au fyftè- 
me aéjtuelde la jurifprudence crinrinellç , qui pré* 
fente à nosefpirits Tidée de la force & de la puis- 
fance, plutôt que celle de la jufiice, jette dans 
un même cachot un acçufé & un criminel, & 
fait de la prifon un fupplice, plutôt c^u'^n Ifeu 
deftiné à s affurer d'un prévenu. 

Les Magiftrats doivent être fermes & înébran* 
hbles dans leur devoir, ne voir que les loix. Le 
fameux jprifconfulte Papînien avcnt été nommé 
par }*Empereur Sévère tuteur des Princes, fe$ 
fils. Caracalla tua fon frère Géta : il fit prier 
Papinien de colorer ce meurtre de quelque rai^ 
fon fpécieufe devant le Sénat:. Papinien refuiâ 
Cl répondît qu'il n'étoit pas fi facile, d'cxcufer le 
crime que de lecommettte. Cette réponfe aifu^ 
rée coûta la vie à ITionnête jurifconÀike. C'eft 
avec plus de courage encore cjue C. Metcllu» 
ôfa fe lever çn plmn Sénat & demander à SylUi 
quel terme fl mettxoit à fes poftriptionst f/k^ 
lylla (7) f plus patient & fans paroitré s'en 
pflfenfer, répondit frpidpmept qu'il p'étoit pas 
encore déterminé. 

„ Chaque profcffion a fon lot", écrivoît l'âtf. 
teur dô YE/^i$ des Loix: ,, le lot de ccia qi» 



^ iwent des tributs jpft l'acquifition des richfs- 
^, les, la gloirje eft Hioimeiii; pour cette npblesf 
^ fe qui ne connoit, qui ne voit, qui ne Xçnt: 
;», de vrai bien que TliQnneiu: & la gloire ;le re^^ 
^ peâ ëc la confidération font pour ,cq3 imnisr. 
9, ti^es & ces magiftrats qui ne trouvent que h 
^9 travail après le travail , qui yefllent |)uit ^ 
P^ jour pour le bonheur de Tempife". 
'r Ils Je méritent affurement xe refped ^ dans le 
particulier & dans le temple de la juftice. LiS9 
Loixdoiven|: particulièrement être refpeâées dafl* 
leur Ëinâpaire « ^ peiui qui infuH? leurs minisr 
jtfes les oSbnfe. Les Cenfeuxs dégradèrent d€i 
fon rang un citoyen l^omain pour avoir bâillé 
avec indécence à îevir tribupïtl, . IJn jeune hom- 
jne ayant, par gageure, montré fon derrière k 
W juge de village qui tenoit T^udience, il fi^| 
décrété, condamné à demander pardon à ge<- 
noux , raudjience tenante , & à )ine amende çopr 
pdérable. Lç Magillrat n'eft point ici juge & 
partie, il tfeft i^e le vengeur des loi?. 

Autrefois ,les Magiftrats après un certain t^f 
de geflion^, étpient obligés de rendre publique- 
pient compte 4e Jeur condyite; il étoit permis ^ 
tout le monde de les açcufer , & s'ils avoient 
malvorfé dan^ leurs places ^ ils étoient punis, 
yora^ur Lycuc^ue^: contexq>^^ de Demo$T 
îhène^ eujc Tint^en^nce du tréfor public & fut 
chargé du foin de la police qu'il exerça avec fé- 
vérité. U tint un re^iftre exa^ft de tout ce qul| 
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fit pendant fon âdminîftrarion : lorfqu'il fut hors 
de jdace , il fit attacher ce regiftre à une colon* 
lie , afin que chacun eût la liberté d'en faire la 
cenfure. Dans fa dernière maladie , il fe fit 
porter au Sénat pour y rendre compte de fes ac- 
tions; &, après avoir confondu le feul accufa-^ 
teiir <iui fe préfenta , il fe fit rapporter chez lia- 
où il expira bientôt après (8). 

Par la loi Judices , uu code de Dignit. les 
Romains* puniflbient affez fouvent les officiers 
civils , quand ils avoient prévariqué , par la dégra- 
dation. Cette dégradation fe faifoit publique- ^ 
bent , & ils étôent mis au nombre des Plé« 
beïens. 

Plutarque, enla^/V <feC/c/ro/i, apporte que 
le Préteur Leritulus, complice de la conjuration 
de Catilina, fut dégradé de fon office > « & con- 
traint d'ôter en plein Sénat fit Tobe de pourpre ,' 
& d'en prendre une noire. 

Sidoine AppolIina;îre^, //*. FIL de y es Epiirès, 
rapporte qu'un certain Arnandus, qui avoit été 
Préfet de Rome pendant cinq ans, fiit dégradé , 
exauguratus , déclaré plébéien & -de famille 
plébéienne 9 & coijdamné à une prifon perpé- 
tuelle. 

Certainement quand les loîx écrites ne feront 
autres que les Ibixdfe^ nature; que les loix civi- 
les tendront à préyehîr lés crinaes ; c^ les tor- 
tures feront abdlîéé'jqùe le droit de môitne feht 
réfervé qu'à Dieu;* que les punitions feront pro^ 
portionnées au crime , & dirigées toujours vers 



«fie vue rorrcaîonnelle ; que \» Magiftrats f6% 
roDtdes hQvm^ 9 ^^^ leurs malveriadons: ne 
refteront plus impunies, ^tfils ne feront plus tes 
tyrans , mais les proteôeurs du peuple : on res- 
pîreta foœ tin ciel exempt de nuaMs, on mai^ 
chéri fur iiii têrfeîn fur & uni,^ on ne crait^cfeai 
' point* les embûches & l'on recouvrera la liberté! 

msÊÊtÊsmÊSsssmwssÊBSÊsmmÊSSBÊaÊ^^ 

■•• •■■ .'> .r-v;- ' ■/'-■■■■ •• ■■•- 

, " ■"' RELIAT IV ES AtT ■ 

. DÏSÇpims ^m LES LÔIX. i 

(i) il/4f«(» G^^9 leair premlet Légiflateur, ft 
dîToit fils du foléiK / Il rafTembla les; Sauiragesépars 
du Pérou &if(Jndi laville de GufcbîJl fe difoft eî>. 
voyé par le foleiU fon père ♦ poox tesxendre bons A 

U apprit à fes fujets à cultiver la terre , à feimi 
les ginânsj^illfe yâdr.& à bâtir des maifons. Sa fenc^ 
me ipbntraiJleiiflux In^enœis, àtiffer la. laine St 
, le cotoootous.les; exercices coçvenibles à leur fexe* 
,tgius tes m^M r^iepnomie domeffique. .n 

- y,fe|tit;4e«.itemples. au (bleiU leur dît qu^I &llo|^ 
r^d^r^r- U ^bolij^ I^s faeiriâcrés humains & mêmt 
^^ufiàQszn}m^^y. Ses defcendaos furent les feuii 
miniftres de la^religion. . : 

r II fépar^ fes fujetsien décuries, avec un officier 
tks^i <te iVôjikx (ur dix fiimilles qui lui étcdent coit> 
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iî^s^ Un cflScîè? ftttarie» , aVed une întpéâlôtf 
jktiU&bléfurvcît^usiiteikâiilte^ â^autfes fèrcent| 
firfPWilCçnt^^CvfurtDillei ;; : :: 

-afei déçuiîwff ;&; les aatrts-infpcfteùiàièmohta^^ 
^iîiju'afi;^ niit^Iresi^leVotent ren4r€|CQi^pt& à cçr 
]^-çi des éonpes & 4es mauyaifes acUon^i follici^ 
ter Iç «îiiâtîmënt ôE la réçopipçnïe , avertir fi l'oà 
niah^ûoît de vivres^ d'habîts, de grains pour Vzri^ 

T^ovAcs learîoix ^toiftnt fêvèrês ^ injiîs tétfe fevéri^ 
té Avpît jaçift eu lieif d'être eàpIo|rée* Ïa poly- 
gamie *étoît oSfoîdue^ T^adultère etôît punfdé mort 
dans les deux feiW. La partlTe étoit.féverement 
t)unie, & furtdùt par la honte* CAiaCifn étoit obligé 
de fi^/kii-rtoéme fit chatiflurej^ fk cb^jne) & mai^ 
ioHi' Les "ffemnies fiHftfieiW fes 'habits ; & chaque fa- 
mille fuflSfoit à fes befoîns. Les lôix ordoiinôieiit 

v^£6tte|oiéi6it d'autant mieux oUTénrée^ que lés 
<iiâtiDieiis iMiâir les &tite$) d^eii' ftor homme ïQxùt 

iJne loi fage ordonnoit que le jeune hômiDe qtfi 
ttmfâiettpaitiin&laatûffe^it pânll^ mais 

^MkHï .pèi^ -en fetoitréfponfkble; Geâ akifi qob 
et iiOBiie éducation vtdlliôft i p^tpéma^ les bomicr 
ioiBârs«.^:L'otfii<Ê^ éfi^t puâ^ éoin^t»^ la foârcè 
de tous les crhneis^ >& dès-Ioi^'6iDtn^ le plia 
gcAha ]St [toiisr v:€eux que râgéf ; 6c fee [neofiimodi- 
iésimetïoientifors d'état ék tta\^ilIéii^étoi€nt nouîi^ 
ibij^ar te publié^ mbis à'cliafgé de pirêrervér }eè te^ 
tes enfémencées du dégât descHTeaUx-*' •• ^**^ 

':i La xhaffe^^it ïtéfëHdae* iikiminâemôBt à tou^r 
•lèsarang84:lâuloi[d^it-qae «e^ d^tipàtiSdtf.AHlk 
pouvoit détourner des travaux néceifairesc 
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Le^ terres Turcet)tibles de culture éfofetitpartigéet 
,eti trois parts; celle du foleil, celle de llilca ft 
eelle d«i.peui^te. Les premières fe cultivoieot en 
commun 9 ainfi qu^ les terres des veuves^ des 
vieillards^ des infirmes,, des fo]dats qui étoient,|t 
Tannée & des orphelins; }ds cultivations de ixi 
.dernières étoient pour eux ce que ùmt les fêtes chqi 
{es autres nations , elles fe cultivoient en chantant. 
Lôurs reoréations conGftoient à fe fecourir mutuel'* 
lemerlté On comménçoit & l'on achevoit les travaux 
ta fan des inftrumens« 

L^empereur ne levoit aucun tribut^ il n^efig»0it 
de fes fujets que la culture des terres» dent le pro* 
duit dépofé dans des magalins publics ftiffifi>jt m 
befoinde l'empire. 

' Les terres confâcîées au foleil fiMtraJflbient.à iVtK 
tretien des prêtres & à la cotafécratioA des tma» 
^es- 

-■ Les terres qui étoient entre les mains des paH^ 

tùliers) n*étoJcnc Jii un héritage ni même une pi» 

ptiâté à vie^t leur partage fe régfcMt fuT; le.àomhcf 

de têtes qui compofbient les fimilles. : '. „\ *: 

-' ILes vertus y étaient honorées* comme les fefvi* 

ttis rendus À la patrie. Ceux qui s'^tcnent diftt» 

Igués par une conduite exemplaiie* où'Jpar des se* 

iiùns d^éclat utiles au bien publie^ portoienl polir 

V^que de diftinctioti une robe tiravaffléè par h ifealfe 

Mèàfemtnesdes Incas.^ ' ■'^■- 

'Les filles tmftcrées au èuitedu fUefl thivafHdteât 

^^r vôtir ies'pauVrésV&lleii officiers de l'en^pereifar 

4iftribuoient ces véiietteiDis aVe< kft^té; 

^ Au fein des richeifès. Us igno»)iem: l\ifagt de U 

monnoie; de de quelle utilité autoît-eUé été chéfe 

^û' peuple qui ne connoiiToit dé^befoins que Ceuse 

^ U sature^ ^ tfftVaUléit yoitt tUM (t^ Ptfft 
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/^alâ^malflâierrendâit injSrmet & dont TamUtioa 
:^oit'lsi vertu.: On n^ vit jàmaif au Pérou, ni fn* 
qiéâtis - i ni ^mctiànm^ ni voleurs , • ni ' pauvres ; ce 
'ffeuplô étoitr une méifle famillô dont Wnca étoit le 
père. Les péruvJeïis dirent aux El^'agnoLs. qu*fl 
^féteît jaraaîis arrivé ^'un homme *de la famille des 
îfiicas eut raérîté d'êtfe puni, 
• ' Toutes leurs loÎKétoîêntcenféés leur être don- 
nées-' ^r- lé: Soleil ' qui éclairoit léUi^ âftions. La, 
^Wélaïîoii d'unô Joî étoit Ain facïittge'5 ils alloient 
révéler leurs fautes fecrète» fc: demander à te« 
^ptt. :: .-::■•".: . :^ -V.i ;.. ■./;. 

' Lews qàîpposr qui leur tendîeflt lœu d'écrit* 
iré vbe vàloientipas: les: hiér<^lypher^des Mexicains, 
pas même ceux des Iroquois. - : .: 

-'iiSIais uhlîcl -pdaple n'avoit guère befoiit d'écrî- 
inxû: doci'te^.auK' ^i^ontés de leurmaitre, fans conir 
merce, fans différends entre eux, toutes leurs fcieï^ 
-^^tt)ièn§-"d«fîg^I mémoire, >&^ tous les arts dïns 
fl^ji:e^6;rnï|$ 2^fenôient teurcetigiônf & leur hi»* 
t%S^li:]^f'tié^^^tf^ftsVleo]i9-'<ieyoir^ & leurs pror 
feffions par le travaîl7& par.i'exemple-r. ; . •] 
•r/llTrycavdiriîattîore-^tm-^rejdsrpoierae. utile aux 
iDGèi{rs:::oh):t)^rèfpntoit 1 Cufco^&iddn^ tes ^utre^ 
•^lesfcdtir: f étpii jdfeà^-^r^ïgédw^j «o^es- cçanédiès: 
i»4Pr«Qjè«&S; 4W!ffiîônt^A?x ^ guçfr 

ftfff %l ^j^ BfifSbv.'f^^^PRiS^rf^'i^l^!^^^ ^?i leçons de 
devoirs & des modèles de vwius. gî^îiques. ^ ^ 
ia[^^^i^^Hfetyoientfd^Jiift;ucj:i^ 
:^i$i^,itiférieures49o4 |ih;. Q&feignQîem: ICjBtvvértitt 
privées & p|ôme.r4c9upnue;.dôm^ \ i ^ij^ 

^\ Iftitç-^^ttè-WO» fleiiri fôus.^;ç^:!4;mpprews f 
m^usi^ p[nàg!ii$^Mu^m-^}\jé\eki^i(^Bi\j^^ rijicaÇu^- 
^^n^ Papaç $'©»pajs% 4e..Quitû^v^B»i?is'eD ajaTurenli 
«^ifelpoB9ÎMiOH6brufliaue:^^^ ^Us&)i di^ti^ 



ié) (font îl eut Un fils^ Ce içunc prince Âtakuat 
t)a, prétendit à fa mort de Ton père devoir hériter 
des états de fa mère, abandonnant le refte de la fuc- 
ceffioii à Huafcar, fon frère aîné d'un autre liti Ce^ 
lui -ci, qui fe croyoit appelle ieul par les loix au trô^. 
ne-j fefufa de consentir à ce partage: oh pnt Jes ar-. 
mes. Le plus ambitieux fut battu, fait prifonnier &' 
enfermé dans Gufco, où depuis il fut étranglé. 

Sur cas entrefaites les Èfpagnols le montrèrent fur 
leurs terres; ils ne manquèrent pas de les prendre » 
dans de pareilles circonftances, pour les nouveaux 
enfans du foleil, qui, félon une ancienne prophétie, 
dévoient venir donner de nouvelles lôix au Pérou, 
A la faVeur de ce préjugé, les Efpagnols s'avancè- 
rent, fans obfîacie, jufqu'à Caxaroalca, ville confî* 
dérable où r£mpereur étoit avec une armée, 

Pizarre en reçut une dépuration, dont le chef étoit 
de la famille des ïncas^ Il reconnut les Èfpagnols 
pour fesparens^ comme enfans du foleil , & leur 
donna ^ de la part du Monarque, des fruits , des 
grains^ des coupes, des vafès, des baffins^d'or ôc 
d'argent, & beaucoup d'éméraudes* Tous les J^eu- 
ples des environs de Caxamalca les comblèrent de 
})réfens & leur rendirent tous les fendces qui dépen- 
doîent d^eux* 

La réception que Femand, frère de Pizarre, re- 
çut de l'Empereur^ répondit à ces avances. Ce Prin- 
ce l'embrafla, & le fit fervir à table par des Princes- 
fes de fon fang. Il promit d^aller voir le lendemain . 
leur chef au palais de Caxamalcai L*entre\/ué' ftit 
acceptée , & Tenvoyé fe retira chargé des préfenà 
des Péruviens^ dont il ne fit qu^ime trop belle des^ 
cription aux Efpagnols. 
ée préparer au combat, fans laider appercevoir lor 



moindre apï>afêîl de guerre, fut la feule difpofitîon 
que fit Pizarre pour Hecevoir TEmpereur. 

Atahualpa vînt avec confiance au' rendez -vous* 
Vhîèt mille hommes Taccompagnoîent, Il fe tourna 
Vfer^ fts principaux officiers, & leur dît : ces gens* 
et' font les envoyés de Dieu , gardez -vàus de les of- 
fiftifer. 

Ils étoîent affez près du camp de Pizarre , lors- 
qu'un Jacobin nommé Vincent, le crucifix dans une 
ntaîn , fon bréviaire dans l'autre , pénétre jufqu'à 
l'Empereur. II arrête la marche de ce Prince pour 
lui faire un long difcours , dans lequel il lui expofe 
la religion chrétienne , le prefle d'embraflfer ce cul- 
te, & lui prupofe de fe foumettré au Roi d'Efpagne 
à qui le Pape avoît donné le Pérou. 

L'Empereur, quî Tavoit écouté avec beaucoup de 
patience, lui répondit qu'il vouloit bien être l'ami du 
Roi d'Efpagtie, mais non fon tributaire : qu'il fal- 
loît que le Pape fût un grahd imbédlle pour donner 
fi libéralement ce qliî' n'étbit pas à lui ; qu'il ne quit- 
toit pas fa religion pour une autre ; & que fj les Chré- 
tiens adoroient un Dieu mort fur une croix, il ado- 
roit le Soleil qui ne raouroît jamais. Il demanda en- 
fuite au moine où il avoit pris toutes ce3 belles 
idées? Dans ce livre ^ répondit- il, en montrant fon . 
bréviaire. L'Empereur le prit, le regarda de tous 
côtés & le jetta, en difant: ce livre ne dit rien dt. 
tout cela. Vincent, à cet acte de mépris de l'Em- 
pereur, fe retourne vers les Efpagnols & leur crie: 
vengeance^ mes amis\ vengeance; f Empereur du Pé* 
rou efl un hérétique^ qui méprife V évangile; tuez tous' 
ces chiens- là au nom d^un Dieu vengeur. Les Efpa- 
gnols fondirent fur ces pauvres gens , les maflacre- 
rent, firent leur Empereur prifonnien Frère Vin- 
cent opina que c'étoit ub prince endurci qu'il falloit 



traUerçoiiiiuer Pharaon, & on lui fit fubir le dernier 
fuppliçç;, ïaprè^.luî avoir fait fon procès juridique- 
ment, oijHfut.atteint: & convaincu d'avoir confpiré 
contre 1^5. Efpagnofe.. , 

Ils ont généralement ùonfei;vé la religion de leurs 
anc^tres.rA; dans les grandes villes mêmes où .ils 
font. iCbus, les yeux de leurs ty^rans, ils ont des jours 
foleinnels où ils prennent leurs anciens habillemens^. 
où ÏI3 portent dans les rues les images du foleil-& de 
la tane: .ils repréfcntent une tragédie une fois Tan, 
dont le fujet eft/la mort d'Àtahu^alpa, Uaudîtoire qui 
commence i fondre en larmes 9 entre enfuite dans, 
une efpece dp fureur ; il eft-rare que dans ces fêtes" 
il n'y ait quelqu'Efpagnol de tué, & peut-être, 
finira ^-^dle m jour par fe venger d'eux en les 
exterminant. tous.! , . 

(a) LyetiTgMH. Légiflateur des. Lacédémoniens » 
étbit fils d'Eunpmfi., Roi de Sparte , Sa frère de Po- 
lydccte , qui Tégti^^çxè$ fon::pèrc. Après la mort dci 
fbn frère, fi vrtui» offrît la couronne à Lycuigue,, 
*'eniKageantdcfiii!re avorter l'enfant dont elle étoit 
grotfe, pourvu qu'il confentît à Pépoufer: mais Ly-» 
curguerçfufaconftamment ces offres avantageufes^ 
Content de Ip qualité de tuteur de fon neveu Châril- 
lus,il lui remit iè gouvernement lorfqu'il eut atteint 
rage de.itiajibfité]ràii87aavBi>tJ.C. Malgré une corn 
duitè i| régulière 4c fi généreule^on l'accufa de vou< 
loir ufurper U i9Mveraîneté, .11 quitta fa patrie, oU 
fon Inté^itéliitt.tfvoîlrfait.des ennemis & il futétudiet 
les moâuits &iJes ilfages des., autres peuples. Il p^s^ 
fi en Crète, célèbre par. fes loix dures & auftères t 
ouvrage de Jyiinofi.^.'djtf Rhadamante,.& de-là il alla 
en Egypte V ré€iolodeâ fcjebces & des arts. .De re* 
tour dQ &s vdjsages, Lycuj^e.donna des loix févè- 
les à hBi:éàAmwL . Tout écoit jen coBfuligo à Spa» 
»♦♦♦ 2 



te i les rois vouloîent être défpotcis , les fujets tié 
voùibîent point obéir, & rien n'arrétoît l'audace du 
peuple, Lycurgue prit la réfolution de réformer le 
gouvernement; mais ayant d'exécuter cette éntrepri- 
fe'hâtdîe&périlleufe, il fe rendît avec les princi- 
paux Spartiates au temple de Delphes pouf çonful ter 
Apollon, Après avoir oflfert fon facrîfice, il eut cet-' 
têréponfe: „ allez, ami des Dieux, ou Dieu plutôt 
„ qu'homme; Apollon a* examiné- votre prière, & 
,; vous allez jetter les Fondéméns de la plus floriffan-' 
„ te république qui ait jamais été''. Lycurgue com- 
mença^dès ce moment les grands changcmeris q«'il- 
âvoit médités : il établit i^ un confeil cbmpofé de 
vingt -huit fénateurs, qui, en tempérant la puiflance 
des rois par une autorité égale à 4a leur;» fut un con-. 
tre- poids qui maintint l'état dans un 'parfiiit équili-. 
bre: 20. il mit une par&ite égalité entre les citoyens 
par un nouveau partage des terres: 3. il déracina la^ 
Cupidité, en défendant la morinoye d'or &' d'argent: 
40. il inftitua les repas pubKcs pour baniiir la mol- 
lefle, & il voulut que tous les citoyens mangeafl'ent 
cnfemble des mêmes viandes réglées par la loi. Par- 
mi des réglemens fi fages, il yen eut quelques -uns 
de bizarres; tels que d'avoir établi. qlie les filles 
portaffent des robes fendues des < deux côtës', jus- 
qu'aux talons, & d'avoir ordçinné.qa'êlles fiffent.ies 
mêmes exercices que les jeuiics garçons, & qu'elles 
danfaflent nudes comme eUX, dani^4éS teêmes lieux , 
ii certaines fêtes folemnelles,: en chantant des chan- 
fons. ht règlement barbare qo'il jfit contre les enfans 
qui ne fembloient pas promettre,' en venant au mon- 
de, qu'ils ) feraient un jpDor bien:faits Se vigoureux , 
n'étoit pas moins blâmable. Mai^, à l'exception de 
ces deux loix, & d'un;petit nombre d'autres^ il faut 
avouer que les loix de Lycurgue fout tiè& i>eUes ^ 
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lrës*ûges. Polir engager les Lacédémùniens à Jes 
pbfçrvel: inviolablement, il leur fit promettre avec 
ferment de n'y rien changer avant fop retour. Il s'eu 
alla apvès dans Tisle de Crète , où- il fe donna la 
mort,' après avoir ordonné qu'pn jeitât fes cendres, 
dans la mer. Il craîgnoit que fi Ton portoît fop corps 
à Sparte, les Litcédémoniens • ne fe crufTent dégagés 
de leur ferment. . j 

Cs) Quand Rûmulus^ fondateiîr de Rome , eut 
vaincu fes. ennemis, il fit diflféi^ntes loix pour régler 
Tcxercice de la.jçligîon, bpoKcç publique & V^d-. 
miniftration de la jufticé. Il permit au peuple étant 
^ifemblé de fiiirç des Joix./ 

Les fuccefleurs de Romulus firent aufli plufieura 
kHX ; mais comme tputes ces loix n'étoient point; 
écrites^ elles furent oubIi|éès fous le règne de Tar- 
quin Tançien, qui femit peu en peine de les faire 
«bfervert 

Seryius Tullius, fon fuçceflèqc, s^ppUqua, au^ 
contraire, à les faire revme^ & y en ajouta de nou% 
velles que Ton trai^çriyit enAittq dans le Code Pa- 
pyrien. 

Sous Tarquin k Supçrfce , . le Sénat & le Peuple. 
xédigerçQt par écrit & rafleiPfA>|çrç.n(, en yn même vo* 
lume les loi^ royales qui ayok^nt été^ faites, jufqu'a^ 
lors. SçxtusPlapyrius, qui étoif de race patricien*. 
ne, fut chargé de faire cette çoUeâion^ ce qui lut 
fit donner le^iom d^ ÇoJ^ Papjf,m,^o\x dç Drfiit Ci^ 
vUPafyrm. 

Peud^ tpms.après.que le Code Papyrien fut fait^ 
il ceflTa d'être obfervé: ce qui donna lieu à un autrq 
Papyriuaii. furisiommé Caïus,quî étoitj Souverain Pon- 
tife, de remevre en vigueur les lojx qi^e Numa Pon^n 
pilius avoit faites concernant les facrifices & la reli^ 
gion^ Quds cette collection particulière ne doit poiflj) 



être confondue avec le .code: Papyrieh , qui étoît 
beaucoup plus ample; ' Ge nouveau code Papyrlen 
n'eft pdnt parvenu jufiïu'à nous. .' 

' Après rexpiilflbn des Roîs de Romé^ les Gonfuls 
qui leur fuccéderent, firent obfcrver les anciennes 
loîx, & ils en ajoutèrent auffi de noùvétles.r Lés 
Tribuns du peuple s'arrogèrent une fi grande autori- 
té, que les décifions du Sénat n'eurene forcée dô»fo«^ 
fusconfutus , ' qu'après les^ avoir confïm?ë«». ', ' Aupa- 
ravant, îl en étoitbien <fifféreîBment,Ca;rÏ€sî Plébis- 
cites ri'àVoient force de loi qu'après'le^ rfécifions du 
Sénat. ■ "î ■ •■•:■• ' / '.• ■ ■; '-;■- 

Les çonteftations qui s'élevetent eiitrè le Sénat & 
les Tribuns , amenèrent ' xm bouleverfeœent^dafisla 
république ;l'ochlocratîeayoit toute la pri^éndërah- 
ce,'&Fonne fuivit plus -aucun codéi tMi-i'accoriJa 
enfin à former unnouVe« coi^s^dé^feÎK'i «ft-i îpbtip 
cet effet. Ton envoya dans le^ principales vAIés^ de 
Grèce 'dix députés, qiiî^tf bout dé aéUx^aiftiëçfs ap- 
portèrent une ample c/Heftion de fn^ix/;' -■^ ' 
' À leur retour on^-fuppl'ima les Cônfiils^ îfc ron 
créa dix Magiftrats appelles Dectmvirs ^ que 'l'on' 
chargea ' de rédî'gèf 'cescfôîx. Ils les a!rfàii|ereiit en 
dix Tables, qui fUïéftt-T&^bàrd gravées TtÈr^'Hés plan-- 
chesde chêne, & non; fut des tables d^lre^v com- 
me quelques-uns FcMÎtteru. , On y ajouta 'FSfinéeiai- 
varité encore denx'^ablfes pour fuppléer xé qliî^avdft 
été omis Bans les premîèresi Toutegiéée JLOttfotent 
gravées jfur l'airain ;,& ce fut ce qui forma'€!ftltè fe- 
meufe-'loi appellée la Loi dts douze TàUis^ '^tH^V^n 
301 de ïa fondation de Rome. ■ ^"' i2 i : , ' ' 

La plus grande partie de ces Tîïble«:fU*eiir;confu*. 
toées^dans Hncendie-de cette ville qOl^apfiv* peu de 
tems après; les loix qu^eltes contenoîenfifurefitiréta-? 
bUc&. On qraigooît'ts^tfâe le$ 'pcrdi^ev-qoeî {iqU|; 



prévenir cet inconvénient, . on les faifott apprendre 
dç mémoire aox enfans. Elles fubfiftoient encore 
peu de tems avant Juftinien;. mais elles furent pei- 
dues quelque tems après , auffi-bien que les conv- 
^mentairesque-Caïus & quelques autres JurifconfuJ- 
Ites ayoient fait? i4r cgs Loix. On croît que çel^ jjr- 
.r^ya lors de HnvajSon des Goths. 
. -Denifrd'HaUçaniaffe, Tite-Live, Pline, Ciçérpn., 
.Fpftus ;&.AuIugeUe y ont conlirvédes fragmens d'p 
ce3 tâbW^ (8c ^epûîs 3is ont été wmmentés par^ jRi- 
vallius y Qbdenâorp , Foriter ,. Èaudouin , Contins ., 
Hptman, Denii & Jacques Gôdefroi , & autres. M» 
Terraflbn. ep a raffemblé 105 Ibîx qu'il rapporta cba- 
.cune i.l(2^^, table. Voici les. principales loix des XlJ 
tables , recueillies de * ces, fragmens. L^ première 
de ces tables traitoit des ajournemçns & des procé 
dures. La féconde renfert^oit les caufes de la pro- 
rogation du. jugement ^ Çelies qui faifoient citet les 
téfnoins, ciitin la miriîère de pourfuivre le voL La 
troifième embraflbit les ûfures,* l'article dy dépôt, 
,rautorité & Inexécution du jùgèîîient. La quatrièipe 
détermînpît le pouvoir des pères fur leurs enfans, l^ 
jixQXt d'én^ancipation, & le temS requis pour cojjill^- 
ter Jia.p^ffance des enfans légitimes.. Lu cinquiéjnç 
réglpit l^s fucceffions teftamentaiçes Ça ab inuflat^\^ 
.partage de l'héritage & les droits de'tutele. Lafixiè- 
mç regaçdoit les ventes, les ufurpatJQn^ , la pofles' 
.iicm des biens , le droit de faire appuyer fa poutre 
dans le pur de fon voifm, & le droit des divoî-ces 
.L% feptiènve traitoit du dommage reçu dans fpiï 
champ, dans féis beftiaux, dans fa perfonne oudanà 
fa Réputation; elle paffoit enfiûte aux autres délits^, 
tels que les faux -témoignages , les homicides , lesr 
empoifonriémens, les maléfices, le$ parricides , îcâ 
fraudes dés tuteurs & des patrons % l'égard de leurs. 
îfUïnllW^C de lews clî^s^ La huitième régteklej^ 
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tiroits des bîens de la ville & de la campagne; cite 
détermînoit l'enceinte des mura, Tefpace qui devoîç 
Te trouver entre les fonds limîtraphes , ainfi que la 
largeur du chemin ; elle accordoit aux confrères dp 
certains collèges le droit de s^tabHr des loîx, Lj| 
neuvième étoit la fource du droit public: elle défen- 
doit les affemblées noôumes, fupprimoit les privilè- 
ges, châtioit les fèditieux, vouloît qu'on reçût à ré- 
fipifcence les rebelles qui fe remettoient à la foi du 
peuple' Romain, punifFoît de mort les juges qui s'é- 
toîent laifféjs corrompre , & ne permettoit qu*aux 
comices par centuries de condamner un citoyen 
à cette peine. La dixième rçnfçrmoît Jès droits de 
.iacrifices, ceux de ftpulture, Jes cérémonies fimé- 
yaîres & le ferment. La onzième traitoît' du droit 
^çs mariages, de la confécriatîon des biens libres & 
de la force dçs lolx, ï^a douzième dîfoit quelque 
chofe d\i gage, dy jugement faux 6ç ç^lôjpiinîeux ^ & 
dç la punition d'un efclaye. . 
' LesDecemvirs ^i^i s'ètotent rendus odieux au peu- 
ple , furent déftitués, & l'on créa de nouveau des 
jÇonfuIs , qviî firent quelques nouvelles loix. On 
drefla des formules appçHées Legis jî^ïoms , dont 
jj'objet étoit dCf fis;er la manière de mett^-e certaines^ 
Joix en pratiquç. Ces formules étpient un myftère 
pour le peuplç ; mais Cnseus Flavius les ayant pu- 
|)lié|es avec la table des Fades «ce recueil fïit appel- 
le Iç DroH Fîavun , droit fi agréable au peuple,' par 
fai publication , que FlaVius , ci -devant Secrétaire 
4'^AppîVi§ y fut fait Tribun , Sénateur \ %àk\p Cu- 

jfule,. 

Lesi naiivelles foptiulès que les Patriciens inveme- 
lesnt encore^ furent auffi publiées par Sextus Qelîus i 
f^ qui fut appelle Qri?/#-0tf//V«. Ces çonjpîlations,ap- 
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parvenues jiifajî'à >iôu« ; elles tombèrent peu-i-pcB 
en déAiétudefous les Empereurs , & Théodofejfi 
jeune les abrogea entièrement. .. 

Outre les Ioi?c& les plebiibites ^ les Roro^^nf 
avbtent encore d^autres réglemens 9 "Savoir les éâkê 
de leuf s Préteurs & ceux de leurs Ediles: les' pue*- 
miers fbrmcrfent ce que Ton appellok le iîrai^ JWt 
ifrien. ■ ^ '•...■•;■. . ■ . ;v,\i 

^ Les Sehatufeanfultes , c^eft- à -4i«e le« décrets' & 
décifions du Sénat , faifi)jent auiD partie du Droit 
Romain. Sdus'i;Etnpertur Tibère, ils ceffcrent 
d*âtre Toumiâ 1 làf'Ahélion du peuple 9 ils eurent par 
ciix-riiémes fbîrce de loi, étant confldérés commq 
fait? fous l'autorité du prince & en fon nom. 

Enfin les réponfés des Jurifconfultes qui avpient 
permîfBon de décider ies queftioDS de droit, ai^t^ 
léts Refponfa Prudcntum^ firent encore une gnAidt 
partie de la jurifprudence Romaine. ^ ' -> 

Dan^ les derniers tems de la république , tt^t 
pbrfbnnes entreprirent chacune fé^arément Une Gdta^ 
tfllatfon des loix Rpm^ines, favôjfCii^érûnyPdii^MJâ 
& Jules - CéffMi' 

L'ouvragçde CScéron étoft déjà commencé, ott 
Attlugelle cite pn livre dé lui ilir cette matièrb 
Pompée fut émpédhé dans fbn ouvfagepar les guei^ 
tes civiles; il fût lui-même aoteut de phifieurs loix 

{rendant fon Confulat, La mbrtpïôriiSturée de Cé^ 
kr mît auffi fin à Texécutfon de'i&n ^jet; ooiâh 
qu'il fit d'excdlentes loix, la^ plupart- fiimommé* 
*de fon nom Jutlu. . ■ -. "/-. j.î.q 

• Augufte, maître de TErapire^j eut d'abord la puis^ 
fancetrîbunienne, que le Sénat À lé Peuple i^ndii 
irent perpétuelle en fa perfonne; & au bout de ibai 
onzième Confùlat, on lui accorda le droit de propo^ 
fkx dans ie Sénat toutes les loix quV voudroit^ - Eiv 



fltri par la loi Regia^il eut le-f^vDîr :4e' rcorrîf 
^r'-Ies anciennes,, loix &; d^en faire . de, noavelleâ^ 
Toutes les prérogatives accordées à .Aaguflfc ,. fiif 
fem dans la fuite teabuvellées. en. faveur; de-ila plu- 
{Mit des Empereurs; -Les meilleures Joix d-Augusr 
«T'^ifarént aUffi.fiir»$TOlûées y^Ija. Cie,4iitde,foi» 
«l&que.pai-uBcùtv-cc^ lQi% çélilw^*rfœpsHé?s[.J!^«^ 
iidie^ Papia-Poppaa^ Furia Caninia^ &c. ; -^ 
vj Tibère ne .vouhtt-point ufer du pwypiç- i^giflatîf , 
tJrleî remît au Sénati . Depuis' fop n^^ « i!i;D^reiiç 
Claude pufalia^yfqo^à' \^ngt édit^:en^U9 feul joûri 
ttiMs aucuae?:4^.1oî?c:fai.tçp juifqu>p.^QnfS:)de TÈii; 
pereuT'Adri^riie fetrpuve rappcat^?dw«.ie code 
de Juftiuien< .: r i:^. :, :.:.,,., i/; • i 

jr»42uoique le-ppffTOyJil^gilJatjif^açcqrdé^aux Em- 
^reurs » cependant on fui vît -encore Jongteças lç$ 
édits des Prêteurs & des Ediles/ / ' 

Ce fut fous le ré^e d'Augufte qu^il sïntroduîfît 
4esfchî?naesdans la jurirprudencèiM 
tineft glifle-t-il pas/* Unde ces f^ux fellàt^^ 
étoit nommé Li^p; fa feÛe fuj j;çTOAiye^^^^^ 
Proculus, erfuite par Pegafus, & apjg!^l^e'i$iJ^A'iw 

têtô'jAjitiçu^jCsffâtqrtf & fut rfii^Mveilép'Tuçc;é<)?Yg- 
mBB^ par dev3[r<lj&<fss^ ^}fçielesy^.^*i)ù..eîle, fut app^ 

-^:Adrien fifc^a-granf^rjMjmlpe de|.^nnçs. loîxs^&.fi| 
nâuetUi^ ^ un çoTps{^'pu\a:age tqut fçj qu'il x',avpj{ 
tteaieilteuridabs le« 44^ts des Préteujrs.., Cette çpnir 
pilation fut appélléè EJif fêrfi^iucf^ po^h diftinP 
giîec des édit^ .qui, 4toipat âit& par chaque Préteur a 
finruvéoementi jX dont la durée n'étpit que d^une 
«âiéà r ■ •!.; :: , ..■;•, ; .^ *...•/..' ! 

^'Un auteur , dont .lft:Bpai n'e^ft. pas connu, fît une 
«utre çompil^çiqorajppellée EdU ^r^y^incialp c'^eft-ài» 



dxreà.rufage des provinces.; UMdiflSicoitderédii^ 
peq)étueU qtf^it ce que Tiaiotéur eii Axz cequî cfwR 
ccmott la viHe derRome^ & jqcAxist phifieurs régie- 
mens |)ard(!uliers! pour les prmihces;. iCgs campHàéf 
tions ne fdbfiftént phisv: à quelque? ftagmèds^prèt: 
<pie,ron; trouve dans le Dîgefte-' " -' • '.r».»* 

• : Adrien « pdtar.iéoiédier aiurloci* qqi ii^avt)ien[t ptm 
prévu tous Its casrintroâuifit les 'i^Wx; ou lectietf» 
pprlçfqueUilTOwquoirfa-vplom^tir.; . -i 
-^ujiçu d'un ûmple refqrit; les Eioppereurs doîi7 
noient . quelquefois .un ji^gem^nc^ appelle^ J^arfO^, 
Çpmme'il émapoit.^e leur volonté, on les app^U^ 
^its ouconfUtudIpns 9 Cpnftitutioncsffrincipumn Cq 
mm futd^QslA fuite donné à toûtess 1^ déciGoii3i4e% 
Empereurs.:. ^.\\i\ •* 

«•Les Empereurs manifeftoîQnti ^nçorp Jeur volps^ 
de difl^rentes ma^es, 'favok:» par des difcQurSiiii 
Ofationts Principum^ Ils les pronpnçpient-à leu^ j^^^ 
i|ç>9ient9 ou en propofant quelque içli^ofe au Sé^gt; 
Pfu* ides praginatîqijfes, Pragmmic^^Sanàiqms.y^ 
gieineqs ou.ljiiuits acconiés auxvjllesy coyimuaiv») 
lés /& provinces a par des lettres i^gnées par eu^j^^ 
Siacnt'Hdnêiatwm^ elles CQiKCi?OJei)( i^ grâces >Mf?^ 
cprdécs en, faveur d'un partjçy^er/f. enfin. paç.4^ 
lettres, appellées Mandata Principum : le Prince ilef • 
^dreQbit aufGouyerneurs &Nau^ j^gi^ats.despfb^ 
v»ipes ; , elles - djfféroient en qe^j^s^ refc^its , qj^ 
tfôtoient que les réponfcsaux Jfèw^§| des pflfc 
.; -Quoique les 'Empereurs ufaffep't.duî droit jîe \^\^i^ 
latiôn en i)li^dw;s.cas, cela n*em|^c1b4 jpas de p^r 
quelquefois ''dtii^i^âitdsc.ofi/utàpù^ X y. ^^l ÇUt . jtijçi^ 
remarquable/? du' tçms d^VdiiçaV Tayoïr ics^Sen^s^ 
çQ^fulus Julien , Apronien & Teijjuliien. D y ^ja 
«ut auffi fous les fuccefleurs d'Aclrien. ; / 

^ Antonin le Pieux fit plulieurs cooflitutions. QueU 



4|àe9-une9 (bnt rapportées dans le Code, d^aûtréik^ 
Ibnt citées dans le Digefte & dans les Inftîtutcs. 

'Marc-Aurele & Lucius- Venis qui régnèrent con- 
jcnotemeBt, firent plitfieursloix, lefqùeties furent 
iflUTemblées en vingt^ livres par Papyrius- Jùftus, du* 
tems de Marc-Aurele. Il ne nous en eft parvenif 
qoe quatre 9' rapportées dans le Code. Il y €n a quel- 
ques autres citées dans le Digefte.. 

Le célèbre jurirconfulte Gàïus ©u Caïds, ^i ^-i 
voit fous le règne de l?Empéreur MârC-ÀUrele, fut 
aiiffi auteur de plufieups ouvragés fur lé Droit ;ii nef 
nous en refte que quelqiiés fragraéni dans le Digefte. 
B fit dès Inftitutes. Juftitiett en a employé pkifieuri 
éndréits dans tes ^è^RMs: mais nousn^en avetisque 
ce que conferva Anîen dans Tabrégé qu'il- fît par or- 
dre d'Alarîc, Roi des^ Vifigoths en E^agne<& ce 
qu'un jurifconfîilte moderne , nommé Jacques Oifi-^ 
lius^ es a récherché dans lé Digefte. • ' 

* Les ouvrages' du célèbre Papyiaen. qui vivoit fbus^ 
r«npîre de Septîme Séverè, A (bus celui deCarfï 
calla &Géta,ïiifeiït donnés aux jurifebnfultês par. 
Théôdofe le jeune, CGîSîÀieyesrefeFeïqtf ils dfevoiénÉ 
fUivtê dans les easpù teUrs fentimens fe trduveroient 
fartages: on e» voit quelques fra^nieris dàfts te Di- 
gefte." 

; Ota y trouve auffi phifieufs oiivrâgés dTJ1pîeti,rutf 
des principaux dîféîptes de PaÇyriert & du jùrifcon^ 
ftlte Paùlûs ,; 4nî'5rtycâtt'du jtems d'Ulpicn. Les aii^ 
ftés ouvragés* d^Pâtiluô nç font point ^rvenus jùs- 
^tfà ho\is;^ nmxâiiVy^^^ qile çelni;qtiî arpoupdtre ^ 
tHeptarùmfenientfùràml^^ " ^ - '" 

Nous ne parlons point des conffitutî(*bs faîtes pai» 
les autres Empereui:s,prédéçe(reurs de Gortftantiû. 
Quoiqu'il y ert ait quelques-unes inférées dans Itf 
Code, <r«s loix ne Torment qu'une foîble partie du 



dfôît Romain. Exceptons - en feulement celle de 
MûXiniien, dont îly a près de fix cents conftitu* r 
tions dans le Code. 

L'Empereur Cônihutîti fît un grand nombre de 
cônftitutions 9 on en trouve ooo dans le Code de 
Juftînîèn. 

Avant la confection de ce Code, deux jurîlfconfub 
tes, Grëgariui&Hermogéttîenf,'eiï firent deux au- 
très fous C^ftantin. Ces deux compilations furent 
némmées Cèdes GrégorUn & Hcrmogénien. Ces 
codes 1 comprenoiént les conftitutions des Empe* 
reurs, depuis Adrien jufqu'à Diôclétîen & Maxî- 
mien;mais Us n^eurent point la fahction du peuple. 

Les Empereurs qui fuccëderent à Conftantin^ 
firent la plupart des loix. Théodofe le jeune, eft 
celui dont on parle davantage, à caufe du Code qu*il 
fit publier en 1238, & qui fut appelle Code Théodçfien^ 
Les confUtutipns des Empereurs: fur les principa* 
les matières de droit, y font divifées en feize li* 
viés. L'£n)pereur ordonna rquMipe feroit fait à 
Tavenir aucuoe loi, même parfon gendre Valent!- 
nîén ID. 

' Pour fubveniïà ce qui n'auroît pas été prévu < 
dans fon Code, il donna lui-même depuis plufieura . 
nouvelles conftitutions, que Ton appella Novelki^ du 
latin. iV^^ie Conftiitsthtics. Cujasen a raflemblési^ 
qu'il a mîfes en tête du Code Théodofien. 
• Valeatinîen IIl, gendre de Théodofe, fit auffi 
quelques Novelîes, une entre 'autres pour confirmer 
CpUede Tbéodpjfc.. Il;jeh avoit déjà fait un grand 
nombre co9Jpij3H«|iept avec fon beau- père. Il y eo 
a auïB quelques - unes de Marcîen. 

LerCbde Tliéodofien & les Novelîes furent les 
princlpaten Iqîjç pbfervées dans tout rempire,jufqu'à 
I9 publicatiQiLdc»JSvres;de Juilinien. 
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Alorà ce Code fe perdit, & U n'aiété retrouvé &. 
rétabli que lUrT^brégé qu'Aoî^.eBavort fait,; &.t 
par les recherches de différens jurifconfultcs. • . ; 

Nous voici àur^erni^ état <iudroir ^Rpp)aiI1 9 au^ 
coiBpiIatiDn«r des",leÎ3&: faites p^; ordrç 4e JulU:»-, 
nîeh , & par les foîils de Tribonien & autres jurîs- > 
crfnfultes; ■• -:,.:. , ' . "• • '• '■•'• •>•'■": - . • 

• lia preraièreîi i q^i , parut en 5^8 , fut -je Code » 
fdnûé des larpis . . Gode» précédées. ,; * Grégorien ,- 
Ifcrâiogénien ,§^ ;TJiéod0fien. L'éditioii du code fut . 
rïoti^mè^^odex^pfimi^pra^càionisj à'eaufe d'une rd-^, 
daââdn qui en fat jBsutfc quelques minées après» 

.flQî.5331 ûnfpablîa.'le5SiInlHtutes. de Juftînien, dîvî- . 
fésren .quatre livres « i}ui foiit \xa> précis de toute la 
îiirifpmdetïcel R^<Mûaiirt j :■•■. ;-j : r-:;- [.1 

jliîamiée fiiitedte oa^publiff Je ©4^ ou \s:s'Paf»so 
^âi?f3 qui fout ùiïdi compilation» d'e Bpusies anciens i 
îuô^roniultes^^, dont tes ouvrages 'compofcaent plus. 

déiaooo volumes.../ ., v ,.» ■> n J 

Eiu.534 Triboniénî-fit une ittHi^wIte- rédaction du 

cdde.i. qui- fiu:;appeUéer.Ci>afc6t r^eittà PraUSUoniu ^' 
. Juftinien pourvut aux cas qui n'avoient pafe été: 
pi^é^u^) pat des odnftitutions:; paiticuiîèrôs' i^pdlécs 

iVbviSifiK^tfqûetqi^SKite en comptiédt i(^. • 
•Oç à doMéf Ib-ncMBL- ^JilmAcnttqmk^ des extraits 

è^ I^Velles^fi *;quîlrai4rîus -^a infâèés ;dafn)^^diffé^ens: 

endroits dw.ç^^j''*' j'/. • l . l.:/ .^ c.-.;.:^ 
f Jwitiffei) doopa ai|fll trôJ«e édjts^lcjue l'on xàmi 

î^^.ijiritie/deô.W^v^lles.-^. , . , .•.-•... j. .--. 
Juftin II » Tîbeié H:, fiicfceffeu«'#^<fe Juftinien ,> 

flihnrent fes compilations^ en y af^iftràâl!' (Quelques 

Novelles. ^^ ' " - - • ' »• 

On commença on abrégé du corps de/)r<rf/ dejus- 

tkiieh par ordre de TEmpereur Baflle ^ U' n'y eh eut' 

que quarante livMi^ei^ts f9UfivjllË«PYqfEQer JUéc»^ 
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Ion fils, furriotnaié le Ubihfbphe., 'fitacliever cet ou* 
vrage, & il fut publié ta\6o Evres. fous le titre de 
BafiUque). Gotiftaritiîi PorphyrogetieterTédi|[ca ce tra- 
vail, & ;{pFès ravoir mis en meilleur ordre il le pu- 
blia de ïK)uveau en 910; & Ton a fuivi depuis ce» 
tems les loix de JiilKnien. I^*on obiferva les Bafitin 
qua dans Tempije d'Orient jufqu'à û deftruction. 
Elles ne font pas parvenues intactes jufqu'à nousi^ 
Cujas & plufîeors jurifconfultes du feizième (iècler 
travaillèrent à les raflembler; il y .en a Wie édition^ 
ier fept volumes in folio par Fabrot , qui parut en 
1^643;; Le texte grçc eft confervé avec la traductîoi^ 
lati^ie: m^. il y a des lacuqes qui n'ont. pu être rem* 
plies. 

/Quand Mahomet II fe fut emparé de Conftantino^^ 
pie ^n 145a, le droit Romain fut entièrement aboi! 
dans, l'empire dé.rOrient 

* En Occident^ Tes . incurfionsdes barbares avoîènt 
empêché le ^ôit llpmain de s'établir en Italie ^ 
<îàns ies'ûauîèsi^ même fous le xegne de, JultiniénV 
Le. droit Romain que l'on y fuivoit,. ëtoit compôfè 
dèçloftitutesde Çaïus, des fragmens d'Ulpien & 
des fentencei§.de Paul. 

pp;rfque Charlcmagpe fut Empereur d'Occident^ 
il y. établit le ..codé. Théodofien en italje, en Alle- 
magne & en Frapcç, où l'on fui voit le droit Ro- 

Le code Théodolien & les autres ouvrages qi^ 
çompofoienî ce qu'on appelloit alors la loi RcW^ 
maine^, perdirent beaucoup de leur vigueur fous ML 
féconde race, des Rois à caufe des Capitulaires. ■ 

Les Compilations de Juftinicn fe perdirent ptt 
s'oublîçrent ; cependant ayant été retrouvées datîà 
le pillage de la ville d'Amalfi, vers le milieu dti 
dbiuièmç fi^e, I^Ëmpàreur LothàirQ en fitpréfeàt 
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ftux habitat» de Pifev & il ordonna qu'elles ferbient' 
obfcrvées dans tout, rferopïre; 

Les Florentins: s^ant' rendus maîtres de la villd 
de Kfèi au commencement an quînrième flèclcjilg 
comprirent dans leur butin les Pandéctes: elles fU«- 
îènt nommées depuis Pandeâa Êhicntiné^. 
• IncîîUs^^rofefleur de Droit à Bologne^ obtînt 
de'Lothaîre* dès que le Digeste eût été i*ettouvé à 
Kfe,que ka- loix de Juftinien auroient force dans 
tout I^Empîire, au licU du Code Théodofîen* 

Le Droit Romain eft encore de nos joUfs le 
Droit commun & général de prcfqUe tous les Etati 
d*îtalie, d'Allemagne & d'Efpagno. On y a quel- 
quefois recours, en Angleterre, en Pologne & eu 
Dànnemarck au défaut des \o\% du pays. Il n'eft 
^as inconnu en Suède, niais on ne l*y fuît pasrc'eft 
pourquoi nous avons cru néceflaire de donner ici 
une idée de fes révolutions, qui n'ont certaine- 
ment pas fervi â TécIairCin Malgré fes défeuts il 
y a de fort bonnes loix. ' 

(4) Sulon^ le fécond des fept Sages de là Gré- 
ée, naquit à Athènes vers Tan 639 avant J. C. 
Après avoir acauis les connoifTances néceflaires à 
On philofophe oc à Un politique, il fe mit à voya- 
ger dans toute, la Grèce. De retour dans fa pa- 
trie, ît la tt-ouva déchirée par la guerre civile :lei 
uns vouloient le gouvernement populaire , les au* 
très l'oligarchique. Dans Ce foulevement général, 
Solon' flit le citoyen fur lequel Athènes toitfna lei 
yeu)f. On le nomihâ Archonte & fouverain Légis- 
lateur, du confentement de tout le monde. Le$ 
Athéniens avoient voulu plufleurs fois lui déférer 
la royauté, mais il l'avoit toujours refufée. Re* 
vêtu de fa nouvelle dignité, it^ premiers foins fu<< 
rent d'appaifer les pauvres qui fomcntoient le plus 

la 



ladîvîfion: il défendit qu'aucun citoyen fût obligé 
par corps pour dettes civiles , & , par une loi ex* 
prefle, il remit une partie des dettes; il caffa toutes 
les loîx de Dracon, à Texceptlon de celle contré les 
meurtriers. Il procéda enfuîte à une nouvelle divi- 
fion du peuple, |e partagea en quatre tribus, mît 
dans les trois premières les citoyens aîfés, donna à 
eux feuls les charges & les dignités, & accorda aux 
pauwes qui compofoient la quatrième tribu, le droit 
d'opiner avec les riches dans les affemblées du peu- 
ple; droit peu confidérable d'abord, mais qui parla 
fuite les rendit maitres de toutes les affaires de la 
république. L'Aréopage reçut une nouvelle gloire 
fous fon adminiftration : il en augmenta l'autorité & 
les privilèges, le chargea du foin d'informer de la 
manière dont chacun gagnoit fa vie: loi fage, fur- 
tout dans une démocratie, où l'on ne doit efpérer 
de reflburce que de fon travail. Ce légiflateur fit 
auflî des changemens au Sénat du Prytanée, fixa le 
nombre des Juges à 400, & voulut que toutes les af^ 
faires qui dévoient être portées devant l'aflemblée 
du peuple , auquel feul appartenoit le pouvoir fou* 
verain, fuflent auparavant examinées devant ce trî- 
bimal. C'eft à ce fujet qu'Oenacharfis , attiré du 
fond de la Scythie par la réputation des Sages de la 
Grèce, difoît à Solbni je fuis furpris qu'on ne laijje 
eux Sages que la délibération , & qu'on réferve la dé^ 
eifton aux Fous. Après ces difFérens réglemens , So- 
Ion publia fes loix , que la poftérité a toujours re- 
gardées comme le plus beau monument d'Athènes; 
Pîyini ces loîx, une des plus néceffaires dans une 
petite république, étoit celle qui chargeoitl'Aréopa- 
ge de veiller fur les arts & les manufadures, de de? 
mander à chaque citoyen compte de fa conduite, & 
de punir ceux qui ne travàilloient point. Il ordonna 



♦ »*»♦ 



( X.XVI ) 

iijfié la mémoire de ceux qui feroietit raCrtS' au* fhrvî'': 
ce jdé TEtat, fût honorée par des oraifons funèbres ; 
que l'Etat prît foin de leur père & de leur; mère, & 
que leurs- Qnfans fuflfent élevés au3{ dépens delà ré: 
publique jufqu'à Tâge de puberté^ ^tetas auquel on 
devoit les envoyer à la guerre avec une armure cora-r 
Jrtette, La peine d'infamie étoît décernée contre 
ceux qui avoient confiimé leur patrimoine^ qui n'a-^ 
ypient point voulu porter les armes pour la patrie ^ 
ou qui avoient refufé de nourrir leur j^re & leur mè- 
je. Il n'cxemptoit de ce dernier devoir que les fils 
j^es courtifannes. Solon ne fit aucunef Iqi i:ontre les 
fgçriléges, ni contre les parricides, pArce.que ^dîtoitr 
\ji,^k premier crime a été inconnu, jufqu* ici à Athènes ^ 
(S Aï nature a tant d*horreur du fcconfi^ que je ne 
crois pas qu'^elh puife s'^y déterminer. Gieéron remarr 
que ici la fagefTe de ce lègiflateur , dont les loix 
étpîent encore en vigueur de fon tems dans cette ré- 
publique. En çfFet, décerner des peines contre ui^ 
crime inconnu, c'eft plutôt Tenfeigner que le dé* 
fendi:e. Les Athéniens s'étant obligés pAr ferment 
^'obferver ces loix pendant loo ans , Splon obtint 
iJ'eux un congé dç lo ans. Le prétexte de fon vor 
y.age étoit le défir de trafiquer fur mer; mais le vé- 
ritable motif fût d'éviter les importimités de. ceux 
qui venoient fe plaindre, pour obtenir des interpré- 
tations en leur faveiir. Il alla d'abord en Egypte, 
çnfuite à la cour de Créfus en Lydie. * C'eft -là que 
dans un entretien qu'il eut avec ce prince , il dit 
gu'/V ne fallait donmr à perfonne te mm ^hjeureux 
)jvant fa tnort. Solon, étant revenu. dans fa patrie i. 
la trouva toute livrée à fbs anciennes idivîfions.' Pî- 
fiftrate s'étoit emparé du gouvernement, & régnoit 
çioins en chef d'un peuple libre, qu'en ..monarque 
gui VPWJQit avoir toifte rauterité. 4prè^ «VW repro- 
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ché à ce tyran fa perfidie, & aux Athéniens lei» 
lâcheté, il alla mourir dans Tisle de Chypre, 559 
ans avant J. C. à l'âge de 80 ans. Pififtratè lu; 
écrivit une lettre pour iuftîfier fa conduite , &. Ten^ 
gager à revenir dans fa patrie; ç'eft donc à tort qu^ 
Plutarque, avance que ce légiflateur fe réconcilî^fur 
}a fin de fa vie avec le tyran, & qu'il fût même dç 
fon cpnfeil. Ce fait, s'il eft vrai, feroit une tachç 
dans ia^vie de Solon; mais toutes fes démarches ân- 
noncent un républicain zélé & un pbilofophe. ami dç 
la vérité. On fait qu'il reprocha à Thefpîs, poète 
tngW^.i i'ufage qu'ils faifoit du menfonge dans fes 
l^ièœs r comme .étant un exemple pernicieux poiijr 
fescopcitoyeps, , ' ,ï 

; .X5>jS'il cft permis de commenter, ou de faire dfgs 
fljbtilités, que, ce foît plut^ en faveur de l'accufé. 
.ying^çîeux & favant Ploos van y/imjlel^ ^\0C2X à 
Âmftçrdani^.fauva, il y a quelques années, la vie 
à un coupable,,en jouant fur lë mot avec bien de la 
jfagacitd Un faux monnoyeur fut arrêté. Les moii- 
rl^s, les autres matériaux font trouvés chez lui; il r(e 
peut pierp Lorfque fon Avocat plaida pour lui, îl 
dit: il ^ft yral que la Loi condamne celui qui bat mon^ 
fioye\ mais ma partie n'a point battu de- pièces de 
^ trois florins^ elle .les a coulées ; donc elle eft hors lu 
Ipi. Et le malheureux ne fut condamné qu'à cin- 
quante ans de prifon. ... „ 
^ : Si.rinfor^i^tion fe faifoit publiquement en Hôllaîi* 
,(ie, il n'y auroît rien à defirer, quant à l'inftrûftic^ 
du procès ; car d'ailleurs Taccufé y a toutes fortes 
d'avantages: il eft guidé pendant tout le tems de rtn* 
Iformaçiôn de fon.procès par un Confeil, qui plaicje 
^ pour lui, ayant fon jugement, . L'Avocat du Magi*- 
!§rat, qui èft repréfenté en France par le Procuretir 
du HoiVIuï* répond & pîàfde contre lui. ' L'un fc 
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f autre rédigent par écrit le précis de leur plaidoyer 
& le communiquent à l'Avocat du Grand Officier 
^ui fait Toffice de Rapporteur. D'après le plaidoyer 
de ce dernier on va trois fois aux voix. Il y a dou« 
ire Juges, & il çn faut neuf pour condamner raccufé» 

(6) Il y avoitplufieurs efpèces d'épreuves ; le duel 
étoit ftns contredit celle des nobles & des feigneurs. 
Ceux de la même clafle, ainfi que les prêtres, qu'on 
'^Ji^pcnfoît du combat, étoit celle du feu ardent : voi- 
ci comme elle fe pratiquoin 

L'accufé, après avoir Jeûné trois jours au pain & 
> l'eau, entendoit la méfie, communioit^ & feifoit, 
avant que de recevoir reuchariftîe, ferment de fon 
innocence: il étoit conduit à l'endroit de Téglife des- 
tiné à faire répreuve î on lui jettoit de Teau bénite ; 
il enbuvoitméme; enfuite il prenoit une bai^re de 
fer d'environ trois livres pefant, qu'on avoit fait rou- 
gir plus ou moins, fë|on les préfomptîcms & la gra- 
vité du crime; îl la foulèvoit deux ou trois fois, ou 
\ la portoît plus pq moins loin ftlon la fcntenee. Ce- 
pendant les prêtres récJtoîent les prières (jui étoîent 
dliftge. On lui mettoit enfuite la main dans un 
fac que Ton ftrmoit exactement, & flir lequel le 
Juge 6ç la partie adverfe appofoient leurs fceaux 
pouî' les lever trois jours après; alors s'il ne pa- 
roiflbit point de marques de brûlure, & quelquefois 
Siuffi, Aiiv^nt la nature & à Rnfpeftion de la pla* 
ye, l'accufé étoit abfous ou déclaré coupable, La 
Ifarrç de vérité étoit gardée dans qné églife-quî 
fvoit ce privilège, 

^ ]La c^êrae. épreuve fe faîfoît cpçorç en mettant 
la mai» d^ns pn gantelet de fer rouée, ou çnmar-r 
çhani nud? pieds fur des barres de fferrougies» 
.^fcju'gu sgmbrç d« *>w?ç, xm% Qfdiniiremew 4« 



L^épreuve de Tcau fe faîfoît ou par Teau bouîijaii* 
te, ou par Teau froîdCé L'épreuve de I*eau bouillan* 
te fe faifoit en plongeant la main dans une cuve 4 
pour y prendre un anneau qui y étoît îufpendu plus 
ou moins profondément, * 

L'épreuve par reàU froide , étoît celle du petit 
peuple. Après quelques oraifons prononcées fur lé 
patient , on lui lioit la inaîn droite avec le pied gau* 
che & la main gauche avec le pied droit, & , dans 
cet état on le jettôit dans I^eau: s*il fumageoit, en 
Je traîtoît en criminel; s*il enfonçât, il étoît déclaré 
innocent» Certainement ou deVoît trouver péU de 
coupables. Ils penlbîênt que les eaux ne voudiroient 
pas recevoir dans leur fein un criminel. 

n y avoit encore l'épreuve de la croix ^ & cclfij 
du pain & du fromage. 

Dans l^épreuve de la croix, les deux parties fêté- 
noient devant une croix les bras élevés ; celle deâ 
deux qui tomboît la première de laffitudé pçrdoit fi 
caufe.'dans la féconde, on donnoit à ceUx qui ètoîçnÉ 
accufés de vol, uh liiorCeau de pain d*orge & Ufl 
morceau de fronlage de brebis, fur lefqUels on avoit 
ditlameife; & lorfque les accufés ne pou voient a- 
valer ce morceau, ils ètoient cenfés coupables. M. 
du Gange, au mot cormed^ remarq(ué que cette fà- 
çou de parler , ^«<^ ce morceau àe pain mej>ùi]/è (trah^ 
glcr^ vient de cette épreuve. Les épreuves ont flib* 
fifté en Angleterre jufqu'ert Tan 1257 ^ qu^ellcs fU* 
teiit fUpprimées par ââe du Parlement. 

La Loi Salîque, en admettant TépreUve de l'eaÙ 
bouillante, pbttnettoit de racheter fa maih du con- 
fentemeht de la partie, & même de donner un fub* 
ftitut \ c*eft ce que fit la reine Teutbergfc, bru de 
l'empereur Lôthaîre, petit-fils deCharlemagne,accu* 
fée d^aVoir àimmis un incefte avec fon frère ^ moiû« 



& fous - diacre : elle* Aomma un cliampfon , qui fe ibu-^ 
înît pour elle à l'épreuve i en préfence, d'une cour 
îibmbreure il prît l'anneau béni ftns fe brûler. II ne 

. feut pas demander fi fa lïiâih étoîc frortëe d'huiîe. 
. Autrefois lorfqu'un juif foupçonnoit la fidélité, de 

: la femme, il là côhduîïbit devant !e facrificateur & 
préfentoit une offrande. Le' prêtre prenoît l'eau ftîn- 
le dans un vafe de terré & meftoît dedans un peu 
Se pouffièrè ramafliée fur le pavé du temple. Il dé* 
^guvroît la tête de la femme, liiî mettoît entre les 
Ç^îns l'offrande dejalôufie, prononçoit des impré- 
cations fur le ^breuvage, & lui difoit: „ fi tu n'es 
;;'t5oînrfbuillée par le commerce d'un homme étran- 
^^er,, ce breuvage ne te niiîra point, mais fi tu as 
,%''vibié la: foi conjugale^, que le^ imprécations que je 
„ viens de prononcer fur ce brei^age , s'accomplîs- 
I^ -fént fur toi î que cette eau vengerefle faffe pourrir 
p ta cuiite, enfler & crever ton ventre !" La femme 
fépondbit ainfi foitrfH Cette pratique efl: longue- 
ment ékplîquée au cinquième chapitre des Nombres, 
'.Julien l'Apoftat rapporte que , quand un Gaulois 
foupçonnoit la fidélité de fa femme, il la forçoit à 
pjtécipîter elle-même dans les eaux dû Rhin les cn- 
faifs qu'il avoît eus d'elle. SI les enfans aïloient au 
fond de l'eau, la fénimeétojt jugée coupable & mî- 
fej mort: fi les enfan§ poiivpîent gagner les bords du 
fljéuvç \ la nage, la fcmhjé étoît réputée innocente. 
"^L'êpréuvédufeuefli.éuçôre en ufage.àSîam elle 
fc fait ainfi; on creufe uije foiTe, d^nf kquëlle on 
elpve un bûcher , dont le Commet fe trpave de niveau 
^yec les bords de la foffe. Ce buicher a cinq brafles 
de long & une de largp. Lorfqu'il,^; couvert de 
charbons ardents, on y &it paffer les parties à pieds 
^jutîs. Ils, ont auffi l'épreuve dej'hifile bouillante 
ou de i^étain fondu, ^ ' ^ * * 



< txiti y 

Sur la c6te de Malabar» on couvre la toaîn delV- 
cufé d'une feuille dé bananier; & bti appliique defllil 
an fer rouge, qu'on y laîfle pendant ùri certain tems; 
après quoi le furîntendant des blanchiflfeurs du Roi 
enveloppe la main de l'accufé avec une ferviètt* 
trempée dans de Teàu de riz, & fa noiie avec dèà 
cordons; puis le Roi applique lui-même fpn cachet 
fur les nœuds. ^ Au bout de trois joiirs, on^ dëlîe la 
main de l'accufé, & on le déclare innocent s'il ne 
paroît aucune împreffion du feu. 

Dans le royaume de Loango, l'épreuve confifte à 
boire le jus d'une racine nommé Sinbonda. Cette 
liqueur eft extrêmement amère; elle trouble le cer- 
veau, enivre & caufe la rétention d'urine. On cou- 
pe enfuîte des bâtons, & il faut que ceux qui ont bu 
la liqueur, marchent deflus fans tomber & urinent 
librement* 

Les Quojas ont l'épreuve du poifon & de l'appli- 
cation d'une certaine racine , qui caufe une brûlure 
fur la partie qui la reçoit. 

(7) Cet abominable homme , qui eft mort fur 
fon lit, profcrîvit le frère de Lucius Catilina,que 
celui-ci avoit tué depuis longtems pour s'emparer 
de fes biens, & couvrit ainfi le crime d'un parri- 
cide. L'infâme Catilina, pour marquer fa recon- 
noiflance au Dictateur, alla tuer Marcus Marius , 
qui étoit fon ennemi, & lui apporta fa tête. 

Le même Sylla profcrivit Quintus Aurelius , ci- 
toyen paifible,quî avoit toujours vécu dans une heu- 
reufe obfcurité, & qui n'étoit connu ni de Marins , 
ni de Sylla, pour s'emparer de fes biens. Le ver- 
tueux Romain , en appercevant fon nom fur les ta- 
bles fatales, s'écria avec douleur: malheureux quù 
je fuis ! çeft ma belle mai fon cTAlbe qui me fait moU" 
rir» A deux pas de -là il fut aiTaifiné. 



. Un livre entier ne contîendroît pas la malheureu- 
se hîftoîre des Profcriptions du cruel Dictateur. 

(8) Ce fut ce même Lycurgue qui , voyant le Phî- 
tofophe Xenocrate conduit en prifon , pour n'avoir 
pas payé le tribut qu'on exigeoît des étrangers, le 
délivra & fit mettre à fa place le fermier qui avoit 
foit traiter fi durement un homme de lettres. Cet 
orateur Athénien mourut vers Tan 356 avant J. C. 
(& fut du nombre des trente orateurs que les 
Athéniens refuferent de donner à Alexandre. 




TABLE 



T A B L E 

DES 

S O M M A I R E s 

Contenus dans ce ' Vohmé. ^ 



Avant-Propos, iiî 

Disc OVKS fur les Loix. -, V 

J^O.T ES Relatives à ce Di/coursl XL V 
Chapitre L Des Crimes & des Peines pro^ 

portionnies. 4J. 

Chapitre II. P^^^^g^x. ^7^ 

jÇjiAPiTRE lU.*. Des Décrets , ou Prsfes d^ 

Corps. i4 

ClaAPiTRE I^?'. jD^ Priforii. i^ 

Chapitre V. Delanature &^ de la force des 
preuves &'des prifomptions. t^ 



$. 


I. 


Le Flagrant- àilit. 


ao 


'•.: s. 


U. 


Vaveu du Coupable, 


a 


s- 


m. 


Dtff Tortures, 


14 


$' 


IV. 


Dettimoias, ' •' - '' 


"■^^ 


s- 


V. 


Da Teftament de mort. 


31 


s- 


VI. 


. D« tems de F Information, 


sa 


ÇhapitRB VL Delà néceffhi de permettre un 


V. V 




Cott/eii à Paecujé, 


- 33 



> / i wl ^^^^^ ) ^ "^ 

Chapitre VII. 'Doit - on punir les infenjis^ les 
perjonnes prifes de vin , les en-f 
fans & les vieillards qui fi 

p r =; fendent cotfpaffks de quelques^ 

^ " '' crimes^' ' ^ 'r 34 

Chapitre Vin. D^ la, manière (k prévenir 

les Crifnei. 37 

m^ %. 1i-^£ksMe»dians. 40 

J. IL D« Ouvriers. 43 

^î ^ §. ni. Ties Domeftiques. ' 45 

^' §. IV. Des Soldats réfûrmis. ' 47 

^- §• V, D^-Jït^/ V ^ 

$. VI; Dtff Femmes publîipei. 45I 

fc H A p I T R E IX. 'Dt/ Sacrilège. ^o 

Chapitre X. Dé tHéréfie.\^ ' sj 

Chapitre Xi. D<îjc dijputes'àè fÈcole^ 6^ 

ff fl A p I T R E XII. Des Sorciers. , 70 

ÇHAPITREXin/Pf/ iî^g/f/^^^ 73 
|C^ H A ? X T R S XIV. pé^^ criWw yiî teze - Majefié 

< . . ' à diférenscbeff.^ 78 
I^APiTRE ^^pe laTrqbifin'^de TExa^ionj 

• ^ du Monopole. ■] ' ^i 

IflHAPiTRE XVI. D« J^eurf^e.^ / 88 

Y ,. §• L Z^ Rarrieide. ibid. 

ej;. §. IL Etf f Infanticide. . . 90 



î §. V. Womiçiâc'fmnàsppr fa propre Jéi^ 

fenfik . . ï^^ 

%. VL Viomicidç çtmmi^ pour upt injure re^ 

. , fue. '■-'/ 103) 

5. VIL Yiomicide commis pour fauver la vie 

[ [ à quilqt^un que Fan a^affipe. 10^ 

5. vm. Homicide Involontaire. . XQ5^ 

: §. IX, DuDueL . 19^^ 

fÉHAPiTR^XVÏL D^>b// 108, 

§. I. î)u vol de grands chemins. ibid. 

§fc II. P^. voirons les E^lijes. iir. 

; 5^ IIL Du vol dans les Mai/ons Rivales. I14 

j; §. IV. i^^ /* Deniers Royaux. 116 

§. V, J)es Contrebandiers. iijr:^ 

5. VI. r)e^ Braconniers. 119 

§, vu) i)^x /iflfr/^ Monnoyeurs. 120 

/ §. VIH./^o/ ^wt; effrxiStion.^, J3fl^ 

5. IX. Voljans effraïiion. ' /fo'ii 

§. X. Ùuvql dotnefiique. 122 

. §. XI. î)u f^ilçt^tage. laj) 

§. XII. Di/ W ^<? confiance. 125 

^. X])^' Vol de pain. ia6> 

. . §. XIV. D^x Faujjaires ou du crime de For-- 

gerie. 127 

§. XV. D^f Banquero^ites. 128 

§. XVI. D^j Fokurs au Jeu. 1 32 

|. XVIL D^ Plagiat. 133 

_ :%J^\il.DerUlure. ^34 



^( LXXVt ) 

C A A PITRE XVIII. Du Poifon. 1 38 

Chapitre XIX. "Des Incendiaires. 139 

C H A p 1 T R B- XX.^ Dw Faux témoins: • 1 40 
Chapitre XXL D^ la Bigat/iie & Poliga- 
fniâ. • . ijx 

Chapitre XXn. D^ F Adultère. iUd. 

C HA PI T R E XXIIL D^ FIncéfte. 144 

Chapitre XXIV. Pt^^/o/- 144 

Chapitre XXV: D^ la SéduSfion & du 
Kapt. 146 

Chapitre XXVI. D^ la Sodomie & du cri* 

me in f otite autrement dit 

de Beftialiti. ; 148 

Cà AP I TRB XXVII. Hes Femmes pifeprofti- 

tuent à leurs Domejli* 
* " * * 9ÛCS. \ ^ 149 
Chapitre XXVffl. D^ Pères & ^ère^s qui 
' * froflituent leurs Enfans y 
' & des Maqùerellés. 150 
Chapitre XXIX. ties Batteries & des Inju- 
res. 15X 
Chapitre XXX. Tfes Libelles tfifamatoi^ 
' "' res. ' •154 



PLAN 



I>LAN DE LEGiSLATIOîi 

'su A ,'.;'._5 

Les MATIERES CRIMliSTELLES; . 

CHAPITRE PREMIER. 
Des Crimes & des Ptiaes projyfrtiannier» 



Q 



,^UE dirai-je après vous ^ Beccarîa Ci)i 
Renazzîa (a) , Monterofate ( 3 ) ? n'avez - voxià 



(i) Ai. le MarqUiè de Becdrla, ItkUeD,a fait un TrâC* 
ti dû délits (f des peines y qui lui fait le plus grand boni* 
neur. Plulieurs SOuvieraihs Tout êonfulté & oht fuivi fes 
àvis. L'Impératrice -Reine de Hongrie a établi jsn fa fa^ 
Teur^une cbaire d'Economie Politique à Milan. L^ouvragd 
de cet auteur èftimable n'a éprouvé que déu^ critiques» 
Un Domibain ï^eO, élevé contre lui,bn y ^econnolc un pro^ 
félyte derinquifitioil; il eft à i^réfumer que c*eft d*aprèà 
l'éntboiifîatme de ce tetigieut que ce tribunal a condamné 
ce livre d'or. Comme tout a un commencement, tout a^ 
une fin, &, s*it plaît à l3îtu, Plnquifltiôn bn aura unej' 
alors les Efpagnolis rougiront d'avoir perdu pçndant ptu« 
fleurs années un dépôt auflî précieux â rhumanité. Uiî' 
ériminàlifte François a été le fécond Zoïie du Marquis de 
Beccaria; pour fon bonneur je ne lé nommerai point: 
Tous les étrangers fe font empreiték de faire conbottre eil 
llMirs langues te livré de Tbumanité. 

(2) M. Pbll. Marc. Rénazzià , PfofefTeur de Droit S 
Home , a ddnné un fbrt bon Traité des délits. 

(I) M. de Monterofate a fait un livre inacolé|K(^f^(rf^ 

A 



"pas épuifé la matière que je vak traiter? C«urg 
vertueux , cœurs humains , vos ouvrages immor- 
tels feront à jamais rtiorineur de Tltalie. 

Loin de nous la loi barbare du févere législa- 
teur d'Athènes (4). la mort ne punit point (5). 

tOù trouvons -nous jle dxoit, nous qui |ie pou^ 
vons animer un inièfte , de détruire un homme ^ 
notre femblable ? 

La nature frémit à ces loixde fang, & la poli- 
tique, monûre inventé par ces hommes Ibcia* 
blés , n*en retire aucun fruit. Pourquoi punk 
de mort ? La loi n'a d'autre objet , uns doiite^ 
îjue de maintenir la fureté publique & d'infpirer 



fùlkkbjs Momo^ alFefficma i .^necejfua délie pêne , ^c. 
ç-qÀ à dire,, S.éâejcion$ poÙtîques fur ref&çacîté & fa n((f< 
^, œffité d(5s peiôes/.'.'Paleroïe 1773. Uaiiteûr a pour but 
ibns cet ouvrage bien ëc^c de profcrixe , ou du molol 
4e reixdre plus rare la peine de mort* 

j(4) DracQi) avoir Sutuè Ja peine de mort pour tou$ le^ 
crimes. Solon abolit çetre loi » excepté pour le meurcrç. 

(5) Sénéque îiit., Epift. 54: mors eji non ejje id quoi, 
i^fiie fuit. • . , Hoc etit ^ -pofi m^ i quod\ an$e me, fuit. •« 
Bogo non fiultijpmum dicas^Ji quis exiftimeP lucernœ pejw 
tffe cum extinBa eft^ quàm antequàm {iccinderetur? Nki 
quoque iff accendimur ^ extinguifimri medift illo tempori^ 
ûliquid patimur; utrinquè verà^ aka fecuritas efi, &c. 

£c dans fa Confolation à Marcia» Chap. i;9 : illa que. 
nobis inferos faciunt terribiks^ fabula efi.^ .., Mors omnium 
ialofwn £f folutio eft^ (f finis, ultràquam^ mala J^tra n.on^ 
exeunt; quœ nos in illam. trjinquillitatem , in 0d , ante ^xi^. 
nal^er^mur , jacuimus • reponit. Si mortuomm aU^w mî/e* 
tetur. (f non natorun mifer'eêiur...Seff pfii^fi m\fer ejje^^ 



tûeQ plus à faire, lç..l»eB ^paL\œndfe^le mH {6"^ 
Wic^ô J^oîjçerpfate a très^bien^éfocé ce Qàm^ 
nalifte. L'indej^nj^àtjiçn.ç^ 
f(mj»oe^îôe;r i5£;*lle tefio»^ ^rae^ iniquité t fi 
ciie paffô tes iborneSîd^B xiédocnhagement Tàf' 
a&rmbh & Intime* Qii::iie rçeut: vo\Mi5 ^lié 
ûxQcWfiâkMl du ûâiidpâ & i!éxeBaiJle : ^hëlîiéri'; 
dit M, de Monterofate-ii^atnïcîii àéS jièîneii^ 
Heur 6flfcactti.j;raii atoHt tx>iîtc^c^ ett t)u- 
fiU&m demort;^ ctitnes légers 6i lo^l^Mi^i 
naî^ tfGffiitjpl^$)dlB iier£ .iContre quels cririiei 
décernçi»-t-/)ara»wCcjiâJ^ jpeine de tàoiti 
£;{l-il|)ôffiblerd'établir une jutfte proportion ëti^ 

L'atrùçiUd^tJôft4ài£(Àt le célébré Mot^éS^ 
qui^>:^^^iyi^^ PMéctaionz lorjqae là peiné 
eft famwt^urt , -m tft /ouûenP.obUgi dé lui< fr^ 
firtr timpUftàték 



(fi) En Turquie ^ lorfqu*un meurtrier efl; condamné i 
t^erdre là vie, il eft libre à l'héritier du mort de iui faire 
grâce; les Turcs ont apporté cette loi des bords de jâ jne^ 
d'Hyrcadie. Cétolt la loi de tons lesaociecâ if^\i^\xjé'iè 
la Sqrtbifi.. Cette loi n*eft fias équit^e. L'oiFcofé^ fiHiC 
t le. droit de Remettre Toffenfe: celui ^ui n'a jfJ9Jj]|.ibiift 
fePt, pardontie aifément. Je le demande au neveu ai (][aelf 
%ue finaiïâèr riche & avare? " 



i^otifiuei ]^^ fb& vei^uisk^ âr dcH^e^r,^ a demandé 
Qjje a^f^Qi^ nS'iMentifiplM prnidw» ; \ depuis, 
jlâângtiest^ i^eS'Seibnt ilnis^brul^psrd^iii^ce royàu- 
wcp cllft i)\mEndâL{zmMuter:l^ en f<?ra 

noe. Idw: BttcdrQ :un-: pas ^ Hhuiçsi^t^. jeft. âuvée 
^l^oœ fbnunes diésiluwBiés; • - . 

^ Qtoâ^pû à olittstgô la patrfe^-cpïô rott ferve- 
Ja patrie; voici utttt'-p^ertprôportfe^ Les^ 
Sçmv^aiiifi qùe^ftSiS' VeHôris de^dt^^^^tt donnent 
Fjsèéiaplë a»'Ve^)É de-ftiiïiverSi Que ïts affaffin« 
i^m'cpndâtntléf'^AI^rQ:^ tdutt> 

jj^îVie , & qtf cm lé$ ôkrtiCfe avec uni fer chaud , 
|i|>^U^^.n(»$fiir l'ë^fey cotn^^'cm -le prati? 
qviè :^^'^(^^ueis £tâ« ppur desr crimes affex 
lég^i»^ wèdsfutf'lalcMe^ -Cet ttfagp eu ancien 
{r?5^ i^je ne iFOÎS'piBtô pétoqu^ tïç Ta paS' 
f cM^îvé. fil^u«^ ibr^l'é^autik > €'6^1 cacher te: 



çvp^Tt Mmis UçO' Cdlâ Ai:kDpi;K.» 9^î^„«ft -Wf foâigafioQ 
donnée fur le dos avec une lanière de cuir bien poli& âri 
^e|t2,J;\a^lé9^ ^,tf.^çhajiçe comœq un.Kai^c^ D;es per/bn: 
jlfisquiavoient mal iocerprécé les Diâtiônnalres^'EncjFcIo- 
^|dir|ue ^ de TréVoujp, ditoient que cette punîtiou éfoiV 
ûj^e pçilôe dp C|eil. une faveur. çjériainemeDt pour 

ge^^^^ui ont méUè le^bçt: maiç il .(?ft .abfurde de fuçi. 
DÔJer qu'ejle fo!t lâie marque de difi|nâion. 
; (î^y En Portugal, ài r^v^nepient d-AIp}ipnfe I, on.pu- 
IjKToic l|^ voleur i.IjEi trpifiepi^ fols qu'il fe rendoic coupa^* 
ble, en" le marqpjij^. ?|j ftggf avfc jBQ.Jfer chaui Ce fut 1^ 
^oi JeaQ. 1^1 jjui.^^çp pjqnfai^t fur le trône en 1521, abo- 
|it cette ÏqL n^ihjtfft0, ^iîioii ce Pxincç, ^ue 4^f per- 



çiiipe 9 & les fcélérats ne redoutent poînt k hon^ 
te qui fuit ^êtte infamie j leurs habits couvrent 
leur^deshonneur & ils rentrent dans la fociété ^ 
portés au vice,: fistits aux humiliations, ils four« 
niffent prefque toujours leur première carrière & 
finiflent au gibet. Une marque , vifible s'oj^Kjfe 
à leur évaiion , que fèroient-ils dans le mond^? 
S'ils font utiles, s'ils font hommes , pourquoi 
les traiter avec cruauté? Le coupable eft malheur 
reux, & le malheureux eft refpedabie par fou 
infortune. J^ai vu en plufieurs endrpits traitei; les 
galériens avec trop de férocité. .'Les révoltes, la 
mort de leurs gardiens font la fuite de cette bar- 
barie : fl feut les bien nourrir , les bien traiter , ÔC 
les faire bien travailler. 
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CHAPITRE IL 
Dif Juges. 



fES Loix doivent être invariables, à moînsc 

qu'un aôe émané deTaulbrité législative n*y dé- 

fwnit fuf pmwèn^fi corriger tpwttnJt terne leur vie Im mar^^ 
fue de leur crimf. Il avoit raifoQ pour le vol, s 

Chez les Romains, la âétriflure fe faiToic aufli fur le vi- 
fage. Ce fut l'Empereur Conftamin qui dépendit cet ufa* 
^, il permli fe^f6ment de marquer' for la mafn otf flif 
la jambejll ne ypufoit pas que la face de l'homme fÂt cfea^^- 
li)QOfia UasSaflb^eft hors.de.i»tt3p:cQnfidéaetoL .: 
A4 



toge. Mafe a n'appartient point à un juge privé; 
même à plufieurs aflemblés,^ de les changer ou^ 
de les commenter dans leurs arrêts: c'eft une 
cruauté digne de Tlnquifition. Jai vu pendre un 
homme que l'on auroit dû enfermer aux petites^ 
râaifons , pour un crime d^inquiétude. En An- 
gleterre, un criminel eft hors la loi, quand cel- 
le -ci n'eft pas formelle, & aucun juge tfoferoit 
le condamner. Jai vu un homme convaincu dV 
vofa: époufé trois femmes, renvoyé impuni, par- 
ce que la loi ne s'explique que pour k bigamie. 
Si les loîx font arbitraires , le peuple ne faura 
iplus les connoitre ;il fera la viftime de mille des* 
|)otes ÎTubalternes', où vivra dans Tanarchie, 

Il feroit plus pardonnable de commenter la loi , 
jg on le faifoit en Ëiveur des coupables; mais la 
glofe eft toujours à kur détriment. Tout ^zxi$ 
a y\i rouer .^ bxûlex un coupable , qui pourtant 
avoit les loix pour lui. Desrues n'a jamais été 
convaincu d'avoir . empoifonné Madame de la 
Motte & fon fils , quoiqu'il foit certain qu'il les aiçt 
jÊ^it périr. 

Si la juftice devoit une vengeance pubMque en 
la perfonne de Desrues , fi les préfomptions & 
les femi - preuves itoîent contre lui , s'il m^ritoît 
la moctj le doroefl:ique repentant qui a jeté pen- 
du à Touloufe, il y a une vingtaine d'années , 
méritoit-il le même fort? Cet homn^e;yble àfoa 
xnaître une ^omme de 12900 livres & s'en va ;^ 
21 çft dénoncé. Trente années dei prpbité vien- 
:pent fe retracer à fon e^t , ^ fm co^ conno^ 



ks remords, îl revient fur fes pas; bien réfchi 
de reftituer ; en rentrant chez fon makre , on 
l'arrête : fon procès lui eft feit & îl fubit la pei*- 
ne due au crime , malgré les vives follicitations de 
fon maître. Les juges pleuroient en le condam- 
nant; le condamnèrent -ils moins ? Je crois , 
qu'en fait de vol il feroit très jùfte de laifler au 
léfé la liberté de remettre Foffenfe. Le domesr 
tique fit mal en volant : en revenant il faifoit une 
boniie aâion & on Fa pendu pour être jufte. Se-- 
ra-t-on une autrefois tenté de céder aux re* 
lïiôrds? ' . . 

Ailleurs, une fille ferCoît chez un officier 
de la monnoye ; elle vole de la limaille d'argent : 
fortie de chez fon maître, elle fe répent, court 
aux pieds d'un confeffeur, avoue fa faute, & 
dépofe le vol entre fes mains pour le reftituer à- 
k monnoye. Le Prêtre, dans Fardeur de foa zè- 
le, court au Préfident de cette Cour , lui remet 
le dépôt & ajoute le nom de la pénitente, par* 
cequ'il a lu dans certaine rubrique que, pour voh 
feit dans une maifon royale , un confeffeur peuç 
révéler: leMagiftrat forcé de févir feit arrêter la* 
femme; le généreux Confeffeur folUcite pour 
elle là clémence de la juftice: il étoit trop tard,' 
pourquoi avoit- il trahi un fecret inviolable? Je' 
fiais hon devoir^ lui dit le Préfident , â? ww/ ri'a^ 
vez pas fait Je vôtre , Monfieur le Curé. La mat- 
heureufe a été pendue : belle leçon pour les pé- 
nitents! 

Tput homme doit être jugé par fes Pairs, &, 

A 5 
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ies paks doivent êtte . juftes , cofnpadffams , &: 
IjpffÇc^t ignorer le Digefte, Cujas & Batthole* 
A^yec les feules kmÊeres de la raHbn , un l^om- 
me doit juger fainement, furtout quand la loieft; 
claire & précife. En Angleterre, royaume qua' 
je ne me lafferai point de citer , puisq^'en effet 
ifS loix y font juftes & humaines, & qu'il n'y a 
que peu d'abus à y reprendre; en Angtetenc„ 
dis- je 9 tout homme quand. il eft citoyen, c'eft- 
àv* dke quand il tient maifon ^ eft Juré ou Juge à 
foo tour. Dans toute aflEaire , civile ou criminelle,^ 
fl y en a ordinairement douze. Les Juges de 
fBisi , autrement tioïatoésju/iices , ce qulreflemble 
afiez aux Commifiaûres de Paris , inftruifent les af«, 
£ûres criminelles qui tond>ent entre leurs mains; 
Emibruâioa faite, au tems de la leffion., tes jo- 
li^- sWemblent; te juftice leur i»:éfente rinftruc- 
tkm^ les témdns & te criminel ; ils fscaminent* 
^une,L ils interrogent tes autres & comparent le- 
tout:iIs fe retirent enfiiite & il faut qu'ils affu- 
x^t unanimement que l'aceufé eft coupable pour, 
qoe le grand juge prononce l'arrêt de mort. Ce 
beau droit n'eftpas le ièul dont le criminel jouis^ 
fe^ il a celui de récjuferfes jurés jufqu'à deu« 
foi$.: un étranger peut dqmaivler que parmi le^ 
nombre de fe& jurés, la moitié fpit de ël nation: 
le$ criminels y gapent peu, Iquts compatrior 
tea font toujours plus févçres. 

Pourquoi y auroit-il dans te même royaume 
différentes efpeces de cours pour juger différent» 
individus & différents crimes? des tribunaux pe^« 



inanetits & d'antres que Von conmiffionne pouf 
le tems feulement de Tafifeiie qu% ont, àt j^gpr? 
UhcCoiB:calfece.que L'autre décide. Le ]?telf> 
xnem de Nancy vient d'annuBeç 1» procédore fi»^ 
te contre M. cte Bellegarde , biave OflBçier y.fiéai 
dans le Confeil de guene tenu aux Invalides. Qpd^ 
quefois içêmeon^ notpmc des jugiesi^révenns com^ 
pt raccufé.Pai ém fouvent on fe faii: une kt éb 
t^hdfs. L'homme de robe ié.vk: avec mnfeott 
idaifir coture lliomm^ de, g$i9lité ^ti^ le mîëteiNn^ 
pour fe dédommager des pétilla de&gvénaens tg«i[ 
la frivolité de ceux-ci lui fait.^9iiver dap» j« 
îbciété. Pe <^là naiifeBV les. paitisr^ les divîfioatl^ 
les iiquftîçes. On vient de csafi^rJi'Alrêt (fAlk 
condamné le Général de LaUy ilipeiBdfe latètfe*;ftttf 
procès çft xtviw^ à isevifîqn: dftns â) eft à eMfrcf 
que £e& jugiss ITam^m maljugé ;:Qft-cefafute d'a3rdp 
pris afTez d'inflaiîi£âons?ç^ 9asp^chogt^l!^M'^ 
rêt de réhabilitation fera grand bien aux os fecs* 

gence mal entendue ^ quand la famille d'un cri- 
minel eft riche ou protégée, en hii fâifant fubir 
la peine qu'il a méritée^ le greffer omet à des- 
fein dans la procédure quelque formalité, pouf 
dçnner lieu un jour à reviûon & à rétablir h 
mémoire du ^ei^le , pomr ITioftneur de ceux 
qui lui appaitenoîent. Qpd préjugé fatal ! jigno- 
re où le François Ta ptàè,ear fl tfeft point dans 
l'efprit de la nation. Le* BîSrôns font- ils moins 
illuftres & leur nom moins cher à la patrie, par- 
ce qu'en 1662 un Maréchal de Franf e de ce 
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iiom alaîfféft tête fur un échaffaad , & qu© 
la mémoire n'a point été rétaHîe ? Un Mont-- 
Bibréhci a fiibi le même fort. Qùî ne sTionore- 
itift aujourd'hui de defcetidre des Motrtgomèry f 
ÎÎÔùis Xy ^ 'après la moit de 'Rï. • àe Lally , 
reçut fon fils Mousquetaire , & te préTenta ha^ 
ttêitte à fon <5orp6 , fotis te nom de M. te Gomte ' 
dé Thatendal. Eh! quelle nécèflfté dé changer 
de nom ( Les Angloià penfent àihfî; les fautes 
font perfonnelles & ne peuvent ré^illii? fur une; 
ligpée ibuvefit -très^-^ftimabte ; on revoit du. 
snSfne œil qu'auparavant la femme ou les fils dé 
cdui quef Ycm a péîrdû à la -derfiiéïç feffion. ' La'; 
feute expiée , îl n'eft plus de reproches à feire^ 
Les réhabilitations accordées à la -protection bu à 
b finance , font donc abufives & iie fervent qu\ 
déshonorer lei^ jugds qui ont tefidu les arrêts j^^ 
puîfqu'èBes afBchent qa^ils fe font ttompés. 
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Z)tt DéipNls ou Priles, dt Çorp^.,. 

^ A fûjeté publique, exige que l'on s^affure dç, 
tcpi^t Jiomme pi:^v,enu de/crime , & la même fûrctd 
défend à^incarcérer. Un citoyen fur de légères al,- 
Ij^gatigns. Il eft important qu'il y. ait des loix^ 
claires & fïables',qui fixent invariablement les casi 
où il eft permis à un juge de privçr un hoi9Pî,et 
4^1alibért4. • ' ' • ^ ^ ^' ^ 



-en ftariçdis'G;maf«/#>, eft 4écdhtïé ttôp légéû 
«ment/^ Ufte^fthimei va^jûrèt déviàht ton juRîcè 
quefoîJ ïïHirirà^inaltraitécvdlè' obtient un jJST^^ 
i'^»^ , & te traMt devant liè^xuge^ qm rincarcerck 
Un enfant a le-wnême privilège contre fon-pete^ 
•un apprenti V-'Un dûmelKque x^ontre leuïs maittM. 
La fubordiriation naturelle n'eft point aflez mart 
quéêches&cç peuple libre: il outre en bien dtt 
chofes ce mot Liberté. Ce feroit une violatxni 
^teà la.Uberté Anglicane de foire gardcstîles 
grands cheinins par.de la soaréchauiTée , & le d>- 
toyen n'eft pas libre, en plein jour^ de fortir eii 
iûreté à deux milles de la capitale; 

Une époufe, un: valet incarcèrent leurs mettes 
fort gaiement , & le Miniflye » d'Etat qui a^de 
puiflantes riaifons pour s'aflurer d\tn homme ,"'eft 
obligé, par la loi, de lui payer quatre guinécs 
pour la première heure , & ,dcux pour chàqdé 
heure fuivante de fa détention. On voit quë-^ 
dans ce royaume , la puiffance miniftérielle a dé 
fortes digues. 

Dans d'autres Etats, il y a plufleurs divîfions 
dans la légidation crimindle ; le grand crin3ë^4« 
petit crime & la police criminelle; & fous ce» 
<lifFérentes dénominations on incarcère un honoh 
me pour des chofes très -légères^ quoique la loi 
foit formelle qu'on n'appréhendra point au corpi^ 
un citoyen , fans qu'il n'y ait des preuves fijffi^ 
fautes qu'il encpurre peine affliftive. * . , 

Une dette, eft une affaire purement civile ^ 



.^WW'yàe pittflfe iïiç?rçéKr Iç ^ébîtejtf î ttaîs 
jjD Ptociireiv ftdwât trouve le i^jcret de h crina- 
H^il^ri jl fffé&nte im requiûtoke, où il allègue 
^uilfemeîH: q^ .f4 partie a ité fu^^iijfêe $ il jàjc 
/mteo^re trè»-feaétetnent des.tânoîns à Tes ^- 
j^, 4f S^k décréter le débiteur. Voilà Un dé- 
fmtohtmf^ V^m» partie dvile ;. $i fi le préye- 
ma left incaxcéré:^ il lui faudra ikds&ire, pour 
CQsnpre fes.&r£^ & la partie dvile ^j& la pajiie 
fifàDÎneHe quriotetvieiidra. . : . . 

^liiEn Angletierre , cela fe paflê beaucoup tmeuxi 
Otl tie peuteaspriibtuier qui^ue cefoit pour une 
dette AU defîbus de deux livres Sterlings ^ ce qui 
fait argent de Frisince 4^;livi»s .10 fois envi- 
nap.t & pour cett3B fomme i& au deffuB^ il tfeft 
•ticun autre moyen juridique pour & faire payer. 
Cetçe id eft fçue de tout le niondé & ne varie 
|K)int, Je la croîs lûen préférable à ces différent 
te^ Coûter qui'ks uiies ordofinent Ja faiifîe des 
biens, les 2mxts celle du corps par fenténce ou 
%H^êt, . tes autres k mèmQ lâifie fous fonne de 
décret. 

fJD^us ce xôyaume, ainfi qu'eu Ffanée^ les 
étrangers y jouiflent de toute la faveur des loix ^ 
somme le régnicolCi Dans beaucoup d'£tat5 ^ 
As font vexés de préférence ; on y anête & in^ 
carcere , en vingt - quatre heuies ,r>éiiang^ pour 
éix fols : il lui faut des cautions & du tems 
pour demander juridiquenaeiit Ion \àtn à un 
domicilié qui refufc de le rçndre ^ & il faut tou-^ 
jours que xeUii-fi àk un tdpk< tort pour ^e^ 



tomber. Avec lions, les torts pofl&les , & eft 
invulnérable dans un petit pays épîfcopal que l'é- 
tianger £ût vivre, & oùiil s'enfonce peçdant lef 
cinq plus bpau^mois, de l'aimée , plutôt pour ùm 
plaifir que pour fa ânté. 

iDans. plu^eprs Etats, la majd^e de sWuset 
d'un homme reflèmble plutôt à une attaque dç 
SK>leurs qu'à un aâe jur^digue» La bienféance eft 
pb&rvée, ^ cet égard, en Angleterre: un fo^ 
homme, porteur d'un peut biton rebauflé dey 
armes du pays^ fuffît pour arrêter un prévenu i 
on nVe fe révolter , tout citoyen ièioit oUijgé 
de prêter maia-fbrte & le feroit. Le rei|)eâk 
pour la Loi vient de ce que ceft la natioq qui 
Ta feite. 



L 



C ï^ A P ï T R E IV. 

Des Prifom. 



j E S prifons , e» madère civile & crimîneDei 

ne ibnt point une punition ; ce tfcft qu'un dépôt 
pour s'affurer de celui qui dl prévenu de crime, 
jufqu'à ce qu'on le juge. Ceft uh dépôt de m&i 
Ine où le créancier, pour fit fôreté, retient fou 
débiteur. Elles ne Ibni: des lieux de correâico 
que pour les juftidables de la police. 

Mais quelles qu'elles foient, doivent» elles être 
des lieux infeôes, où le foleil ne peut aborder^ 
où Tair ne circule pôinc? Le criminel^ le d^- 



felir '& cdmiquî ne mérite qu\me Cmple coitëci 
Ûoït^' doivent -iiis êtte confondus? Malheu^e^féi 
înentles grandes' vflïès fent fournies de geôles ^ 
ÎMîkiîqtioi ta*eh paiS affigner une pour chaque clas- 
fe de prifçnniers? La piSfon éxx Kirig^i hencb i 
libiidres eft utt'^fte endos hors la ville , pu les 
aébitëùrs bflt tbûte^fâ' liberté dont peuvent jouir 
làês perfonnes détenues. Un père peut avoir tou<^ 
te fa famille aveclui ? il ^ a des boutiques , des caf- 
fés , des cuifiniéirs % ôfi {ieut y travailler de {bn 
métier; les veitoux des chaitityres- ne fe fetment 
pcmit lé foîr fur chaque prifoiitiier; Celui qui 
eft catitionné^ peut fe promener fept ihilles à la 
tonde de cette prîfon; fans Têtre, il petit jouir 
du même avantage , mais on lui donne un gar- 
dien. Un étabKffement pareil eft digne d'une 
riatïoircompâtfflariteV & fsiit pour' être propofé k 
toutes les autres* 

Ne doit -ton pas Jfenher lès portes de cies ci- 
chots fouterrains , où l'eau ruiffele le long des 
murs & fubmerge lés maîheureufes vidâmes qui 
y font détenue?; où la paille, en peu dlieures, 
dévient une litière infàSbe ; * où le germe des ina- 
iadîes ijangereùfes pafle dans le fang?Il faut pra- 
tiquer les prifons fêcrettes fous les toits, où ,. 
ians courir aucun rîfque,' ni pour la vîe,ni pour 
la fîinté , oii peut êd:è enférmé pendant très- 
iongtetns. Les Angloià $c les Efpagnols ont éle- 
vé, pour les criminels, des prifons fûres & com*^ 
modes; ce font des monuments dont les dehors 
font parés d'une belle arçhiteôuret Voyez à Lotî- 
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éxeàiNèiffgate fiNeèprifon^ à Madrid ^lés pd* 
fons conftruites dans la grande place; 
. Donnez de famé aux Cerbères des prîfons»cd 
doit être lé plus difficile : mais il çft au moin* 
au pouvoir, dés tnagiftrats de réprimer leurs péN 
fécutions* L'œil paternel de Charles -Emmsu 
nuel^ dernier Roi de Saidaigne , que fes peu« 
pies pleurent encore, avoit percé les murs d© 
ces lieux de douleur, pour étendre une main 
protfcâfice fur creUx qui les habitent, & il avoit 
mià un frein aux cruautés qu'exercent envers eux 
les êtres durs & féroces qui font commis à leur 
garde. L'Enipéreur régnant^ Jofeph 11^ ce Mo- 
narque en q[ui brillent les vertus toyales dans Ta-* 
g€ dû ks paffibns doivent dominer , veut vifitér 
lui-même tous les hôpitaux & les prifons de fa 
capitale. Il a cru que pour former fon cœur à 
la cotnpaffion, il feUoit êtrefpeftateur du tableau 
vivant de riiifoftune , tableau trop éloigné des 
Princiss. Non content de faire une tournée, Û 
a voulu en feire une féconde au moment où Ton 
s'y attendoit le moins ^ & cet èmpreffement a valii 
ïa liberté à une perfonne malheureufe (i), & au 

(i) Sa Majefté Impériale étolc far lé point de terminer 
ÙL vifite, lot^'elle apperçut une petite porté dans un coin 
très^obfcur. L'Empierettr eh demanda l'ouverture & fut 
ôbéï, mais avec une forte de répugnance qui augmenta ft 
curiofité. Le Monarque defcend dans Une efpècé dé ca** 
chot; (on premier regard tombe fur une perfonne encore 
jeune; elle éioïc couverte de lambeaux. & couchM fUif 
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Roî des Romains la douce fenfation de fignalcr 
fa juftice & fon cœur. 



un peu de paille fangeufe. L'Empereur interroge la per- 
fonne; elle Tindruit de fes malheurs avec une noble con- 
tenance. ,» Je fuis fille de condition & j^ai Tboimear d*é<» 
9f tre votre fujette, dit-elle; il y a longtems que je fouf- 
,9 fre ici la honte & la mtfère, fana avoir mérité ce dou« 
,» ble châtiment: le cri de la douleur n'a pu percer ces 
„ murs épais. J'avois vingt ans lorfque j'eus le malheur 
9» de plaire au Baron de B. . .. : fon amour n'étoit point 
,, délicat; je ne lui laifTal qu'an moyen de fatisfaire une 
1,9 paffion violente» Tbymen. Il m'épouTa; je lai ai don* 
9» né trois fils dont j'Ignore le fort. Avant ma détention, 
„ j*ai appris qu'il avoit paflfé en Moravie, où il a contrac- 
^, té un [nouveau mariage : je ne voulus point me plain^ 
„ dre; je l'aurois perdu. Sa nouvelle époufe a obtenu fur 
,, lui de me facrifier; il y a plufieurs années que je fus éiy- 
9, levée au milieu de la nuit & conduite icL VoQre Ma* 
i, jefté daigne s'attendrir; je le vois, elle brifera donc 
„ mes fers: mais. Sire", continue cette femme géné- 
leufe, ,, j'ai trois fils; la honte de mon mari réjâilliroit 
,, fur eux , fi elle éclatoit ,• je vous conjure d'épargner 
„ le coupable en leur faveur: fî, à cette bonté,, vous 
„ voulez ajouter un bienfait , daignez m'aflurer an azi- 
^, le dans un monaftère, & me faire revoir mes enfans". 
L'Empereur attendri fur le fort de cette infortunée , lui 
accorde fa demande; c'eft hn q»» p ow f v o i < i fas l^gfoii»i 
il a fait chercher partout les trois jeunet Barons, dont il 
veut bien fe charger. La féconde femme da Baron a été 
punie de fa cruauté par une prifon perpétuelle; le mari, de 
fon infidélité, par l'exil & la privation de fes biens dévo* 
lus i fes enfants ; & le commandant de Iz, maîfon de for* 
ce , pour avoir caché au Monarque une injufîîce qu'il avoit 
fous les yeux > par la privation de fa place & une amende 
envers l'hôpital: le miniftre qui avoit donné l'ordre injus- 
te n'étoit plus. i 
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CHAPITRE V. 

De là nàpun & de ta force des Preuves Ç? 
des Préfomptionii 

V^ N né ^eut être ttop timide lorfqu*oti Chef* 
che un coupable. Il vaut mieux laîfler cent cri-^ 
tnes impunis qUe dû feire périr un înnocenti 
Quoi de plus honnête que de faire des fautes de 
bontés difoit Pline le jeune (i). Les loix ne 
peuvent être trop douces. Celles d'Angleterre i 
que nous avons citées tant de fois pour leur hu^^ 
manité, ont fouvent été trop promptes & cruel* 
leSi Lavérîré eft difficile à connoître , & 1* 
menfonge fe revêt de fés traits. 

Dans toute l'Europe on a trois manières^ en 
matière criminelle ^ de connoître le crime: i^é 
par le flagrant déUt j 2^. par l'aveu du coupa-» 
We 9 3^. par la dépofîtion des témoins. A leuf 
défaut, on tirei le parti que l'on peut des démi- 
J)reuves & des préfomptions. 

(I) Quid êrUm bgnefiius ciûpa henignitiaist Lib. VlU. 
Bpift. %9é 
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S- I. 

Le Flagrant - Délit. 

lE flagrant- délit feroit la meilleure de toutes 
les preuves , fi ceux qui prétendent avoir trou- 
vé en flagrant- délit, voyoient toujours bien, oft 
s'ils rendoient biçn ce qu'ils voient* Si Ton voit un 
homme tuer, dans le moment d'une offenfe grié« 
ve , Taggrefleur de fon père ou le fien propre ; 
s'il fe défend contre un voleur & qu'il le tue ; 
certainement il efl: pris en flagrant -délit & n'eft 
point criminel. 

Mais le valet -de-chambre de M. le Marquis de 
Roquépine étoit»il pris en flagrant -délit, lorl* 
qu'il fut alTailli par les officiers de la police aux 
champs élyfées ? Voici le malheureux événement 
qui l!a retenu plus d'une année dans les fers. Un 
anonyme écrit au fermier général M. de Mazie- 
res de faire porter à un jour préfix au pied d'un 
certain arbre dans les champs élyfées une fomme 
de mille louis en or. La lettre elt remife à M. 
le Lieutenant général de police. Celui-ci lait 
tenir fes efpions au jour marqué , aux environs 
de l'endroit afligné dans la lettre; au même lieu, 
à l'heure préfixe, le valet -de -chambre de M. 
de Roquépine, preflîé par des befoins naturels , 
«"arrête pour les fatisfaire. On tombe fur lui, on 
remprifonne,on croit s'être emparé du voleur. Le 
malheureux domeilique argue contre cet aâe de 
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rigueur , protefte de fon innocence , prouve fa 
probité reconnue depuis 40 années ^atteftée par 
fon maître & tous ceux qui le connoiffoient. Mal- 
gré ces authenticités, il a langui plus d'une année 
avant que d'obtenir un arrêt fatisfaifant , encore 
il a été obligé de Timprimer & de l'afficher à fes 
ftais. Ce n'étoit point affez pour arrêter cet 
homme de le voir fe baiffer; il falloit examiner 
fon motif, voir s'il cherchoit , s'il levoit la pier- 
re qui étoit au pied de l'arbre & fous laquelle on 
de voit mettre l'argent. Les juges inftruits du 
peu de réflexion de leurs officiers , dévoient re- 
lâcher plutôt , un homme qui avoit pour caution 
une vie fans reproche. 

Des preuves de cette efpece fe trouvèrent con- 
tre l'infortuné d'AnglacJe, qui a péri aux galères. 
M. le Comte de Montgomerî fe plaint d'un vol 
fait dans fa maifon , où le Sr. d'Anglade occupe 
un appartement: quatre-vingt-dix. Louis d'or 
au cordon fur cent que ]p Comte accufe avoir 
perdus , font trouvés dans un vieux coffire ap- 
partenant à M. d'Anglade , il dît même les re- 
çonnoître , ceux qu'il avoit perdus , ainfi que ceux- 
ci, étant de 1686 & 1687 ; ils font roulés dans 
un papier qu'il reconnoît pour être fa généalo* . 
gie: 5000 livres font trouvés dans un autre re- 
coin , que le Sr. d'Anglade indique par preffen- 
timent. A ce fort indice, il fe joint des témoins, » 
qui affurent l'avoir vu pâlir : la femme fe trouve 
mal, le mari tremble. Quoi de plus clair en 
apparence que ce vol 1 & cependant d'Anglade 
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4toit innocent, on l'a reconnu depuij, & Ton a 
rétabli là mémoire : foible dédommagement des 
tïïrtures §i des maux qu'il ^voit fpuflFerts. 

U eft cffentiel qu'un juge prenne garde 
-H la nature du flagrant- délit , & par qui il eft dé- 
«couvert. 11 faut qu'il y ait un nombre de ter 
jlK)ins, quatre par exemple, qui le confient de 
h même manière & qui foient invariables dan$ 
leurs dépofitions, fi Ton n'a pas d'ailleurs l'aveu 
fibre de l'accufé. Quatre témoins feront peut-êtrg 
difficiles à trouver, j'en conviens : mais que vingt 
fcriminels échapent plutôt qu'un innocent périffe. 
rCertainement fi tout juge lifoit , avant que d'in- 
ftruire un procès , cette dernière affaire , il trem- 
Jdcroit fijr ce qu'il entreprend. 



§. II. 

Vaveu du Coupable. 

JTabemus fatentem reum ^ cri de joie & de ral- 
fieincnt pour les zélés criminaliftes. IJs ont deux 
jnoyens de l'obtenir cette vérité de la bouche du 
prévenu; par Tintenogatoire & la queftîon. L^ 
jnanière d'intcnoger, pn plufîeurs pays, eft ré- 
duite en forme cpmme le fyllogifme. C'eft un 
jeu & quand on en conncnt la marche , on dé- 
poncerte Tadreffe de cdui qui interroge. L'in- 
terrogé ne peut répondre que fur les queftionç 
^vijlui font faites, toute autre digreffion lui el^ 
j^t^dite 9 & un intenq^ateur adroit peut troii'. 
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ver un innocent ou un coupable. Le greffia: 
rédige le tout , y met le ftyle & fouvent fait li- 
gner au malheureux qui tremble & qui ne cpn- 
noît point la force des termes, le contraire de 
tout ce qu'il a dit. Dujonquai ne fut -il pas forcé 
d'avouer fous le bâton d'un exempt de police, ce 
qu'il nia toujours depuis avec fermeté ? 

Quand fur le fait, le prévenu fe contredit dans 
deux interrogatoires, il eifl: véhément foupçônné; 
cette preuve eft tegardée plus forte que le témoi- 
gnage d'un homme , & le code criminel veut 
qu'on l'applique à la queftion. Mais fi ces con- 
tradiâions font une fuite de la mauvaife foi; ne . 
peuvent -elles pas aufli être diétées par la peur, 
l'inquiétude, la crainte même de fe mal juftifier, 
puifque maints exemples doivent faire trembler 
llnnocent ? Et dans l'incertitude du motif de la 
contradiétion , le juge ou la loi doivent - ils or- 
donner une torture bien plus efirayapte encore 
pour l'innocent , & dont le coupable pourra peuf* 
être foutenir la rigueur? 

N'eft-il point odieux encore d'exiger de l'ac- 
cufé le ferment de dire la vérité : comme s'il n'é- 
toit pas là pour fe défendre & mentir? Qtft 
bleffer toutes les loix naturelles & divines, & 
forcer au parjure. 

Toutes ces vexations fe font dans ce qu'on 
appelle le fecret de juftice, comme fi la juflice 
devoit être fecrette. Voltaire le dit fort bien ^ 
„ il n'appartient qu'au crime de fe cacher". 

En Angleterre, toute la procédure s'inôruit 
B4 
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iiubjîqucment, & Ton n'exige point de Paccufé 
jjn ferment que là nature lui défend d'obferver. 
Incumbit àStori onus probandi ^ cet axiome eft 
Jufte. interrogez Taccmë fimplement ,* fans fu- 
perchçfie, nettement. Spn métier eft 'de fe def- 
rendre, & le vôtre de lui prouver fon crime. 
Un Légifte délateur s^échauffôit devant PÈmpc^ 
reur Julien , dans un plaidoyer, contre un ci: 
tpyen qu'il vouloit perdre: fuffira-t^il donc de 
nier^ s'écria -t- il ^ en regardant TEmpiereur : 
fuffira-t- il ^ acculer k lui répondît téfàr. ' ^ 
' Quand les informations feront publiques i 
quand l'accufé répondra librement j quand lé 
greffier écrira fidèlement la dépoiîtion ; quand^lê 
confeil de l'accufé lira k haute voix l'interrogatoi- 
re avant que celui-ci lefigne ; quand le criminel 
tura la même liberté ; la procédure fera réglée^ 
jûfte & honnête. 



A 



§. IIL 

Des Tortures. 



u ferment de ïaccufé , à la forme tortueu- 
^ de l'intenogatoire , on joint un autre moyei» 
de vérité, celui des tortures. 

Dans le royaume le plus civilifé de l'Europe , 
pn ne parle , en matière criminelle , que de ques- 
tion préparatoire, qùeftion provifoirô , qùeftion 
jirdinaire , quéftion extraordinaire, queilîon avec 
Tcryé de preuves , qùeftion fans réferve dç 
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preuves, queftion eh préfence de deux Gonfeil- 
îers , queftion en préfence d*un Médecin & d'un 
Chirui?gien ; queftion qu'on donne 'aux femmes 
& ^ux filles pourvu qu'elles ne ibîent point en- 
ceintes: &, par rafl&nèment de cruiuté; Kiômr 
me atteint & convaincu, doit fubiry -en avance 
du fupplice qu'on lui prépare, fa queftion ex-i^ 
ftaordiilairç. ' " '"' '[' '^ . 

' La coutume barbare de la qué^lon tire fori 
origine de Tufage des épreuves que Ton retrott-* 
ve chez prefque tous les peuples de la terre. 
Cette pratique abfurde eft née d'une idée Am- 
ple qui a dû fe présenter à tous lés* hommes: il 
y a un Dieu & ce Ûieu doit ptotéger Finno- 
cent: mais fi l'on s'étoit dit avec Montaî^é 
que ïes tortures fijrit àes^épreuves de patience plu-^ 
tôt que de vjriUi fi l'on avoit réfléchi que la 
fraude où la force du corps peuvent fouftraîrielé ' 
criminel ,& livrer au fuppUee l'innocent foible 
& fans détours , on auroit abrogé pne coutume 
féroce & abufive. Faut - il que , de nos jours , 
le préjugé ou l^ufage l'emportent encore fur une 
vérité reconnue ? 

guels tourmens pour la confcience du jufte , 
quand, au milieu des gênes, il a fait avouer à 
un innocent des crimes qu'il n'a point commis 1 
Nous en avons des exemples .fans nombre. Par- 
courez les Caufts Cékbres ^on frémit en les lifant. 

M. J. de Sonnen, fils, habile jurifconfulte , a 
imprimé à Zurich en 1755 une brochure fur la 
fuppreflioh de la queftion extraordinaire: elle eft 

'•:••' ' ? 5 ■ 



intitulée , von der abfchaffung der tortur^ &c. 
11 prouve, avec force, que les. tortures font plu- 
tôt nuifibles qu'avantageufes , lorfqu'il s'agit d'ar- 
racher au coupable l'aveu de fcs complices. Cet- 
te cruauté purçment gratuite , fera- t-elle une 
de ces vérités cju'il faut préfenter aux hommes 
pendant pluûeurs fiècles ? 

Louis XIV adoucit la févérité des tortures 
dans l'Ordonnance Criminelle de 1670: ^qu'é* 
toient • elles donc alors ? 

Le Roi de Suéde a fupprimé la chambre des 
Tofes, où l'on exerçoit une toiture rigoureufe. 
En Angleterre j on a aboli la peine dure & forte , 
^ la quefliony efl: abhorrée. Elle efl defifendue 
avec exécration dans l'Emphre de la Ruilie, chez 
Je Roi de Pruffe, dans tous les comtats dû Ro* 
yaume d'Hongrie par ordonnance du 17 Janvier 
1776, chez le Landgrave de Heffe. Les Hol- 
]andois ne l'ont point encore abolie; mais ils ne 
veulent plus la pratiquer. Qu'attendent donc 
les autres nations de l'Europe ? Faut • il que le 
mal vole & que le bien fe fafTe avec tant de len* 
teur? 



$.IV. 

pes Témoins^ 

\J N diftinguc différentes efpèces & différen- 
tes claffes de témobs. Pourvu qu'ils conftatent 
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le crime de l'accufé, ils futfifent , quels qu'ils 
ipient. 

n eft injufte de n'admettre les femmes, le? 
enfans que pour des moitiés de témoins, & de 
rejetter les perfonnes mortes civilement. Les uns 
& Içs autres peuvent bien voir ou bien çntendre, 
}1 tfeft qtfune claffe 4'êtres que j'exclus dç ladér 
pofition à cbarjge ^ ce font ceux qui mettent ^ 
exécution tou^ les aâ:es de rigueur ordomiés pai 
ia juftice. L'intérêt qu'ils ont à faire une captu- 
re, l'efpèce d'importance qu'ils y attachent, le 
^lécontentement ç^xxt cçlui qu'ils ont faifi leur a 
fouvent donné par fa réfiftance , les prévient 
contre lui, les rend même partie & leur dépori'» 
tion fe reifent toujours de leur esMraâerp ^. de 
J'aigreur de leur profeflion. 

Deux témoins ne fuffifent point encore poui 
décider le fort d'un prévenu. Deux hommes 
peuvent être intéreffés ou vendus , ils peuvent 
même fe tromper de bonne foi; on le voit tous 
les jours. Un événement arrivé publiquement 
eft diverfement rapporté par ceux qui l'ont vu. 
On a vu mille perfonnes attefter des faits qui 
u'avoient jamais eu le moindre fondement 

La populace dq Lyon ne vit-elle pas en 1772 , 
jdes jeunes gçns porter en dànfant & en chwtan; 
le cadavre d'une fille qu'ils venoient de violer ^ 
d'aOailiner? Le fait fut dépofé unanimement; & 
cependant il n'y avoit eu ni fiUe violée, ni car 
davre porté, ni chant, ni danfe. Lçs juges le 
ficonnu^ent folemnellemenÇf 
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M. Valentin, Chirurgien de Paris , homme 
de mérite & favant , n'a-t-il pas fauve de îa cor- 
de, par un Mémoire înftruâtif écrit en 1761 ,1a 
Demoifelle Famin, fieûime du Sieur Lancret, de 
Mantes fur Seine , qui a pourri dans les prifons , 
accufée d'avoir fait périr & exp(3fé deux enfans 
dont on prétendoît qu'elle étoit accouchée ? Un 
Médecin, deux Sages -femmes aifurent le fait , 
après leur vifite ; & cette femme n'avoit évacué 
autre chofe que des eaux contenues dans la ma- 
trice. 

En 1762, dans le procès criminel de Sirven, 
un Médecin & un Chirurgien ne jurerent-ils pas 
qu'il avoit noyé fa fille ^parcequ'à l'ouverture de 
fon cadavre , ils trouvèrent de l'eau dans fon es- 
tomac : quoique la fille n'eût point été noyée , 
& que l'eau fut auffi naturelle dans ce vifcèrc 
qu'eUe l'eft dans le péricarde-, après la mort j 
& qu'une perfonne noyée peut n'avoir pas une 
cuillerée d'eau dans le ventricule. 

11 eft impoffible aux gens de l'art de décider 
fi une femme eft accouchée, quatre à cinq heures 
après l'accouchement. L'hydropifie de matrice & 
tout corps étranger contenu dans ce vifcère, peu- 
vent en impofer & donner le change. On ne peut 
décider encore fi une fille eft vierge ou non ; mille 
chofes peuvent tromper. Si les perfonnes de l'art 
crues en»juftice, fur leurs rapports, doivent être 
ckconfpeôes; le juge ne doit pas moins être en 
garde contre leur ignorance. 
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La Pivardiere éft encore un exemple ftappant 
de la prévention. Sa femme eft accufée de Ta* 
voir aflaffiné ; deux fendantes fe préfentent pour 
témoins^ fa propre fiUe a entendu les cris & les 
dernières paroles de fon père; plufieurs témoins 
ont vu les Unges teints de fang & ont entendu 
le coup de f ufil : & cependant ft nV a eu ni 
coup tiré , ni fang répandu , ni perfonne tuée^ 
M. de la Pivardiere fe préfente, on le traite d'im- 
pofteur ; les juges veulent lui perfuader qu'il eft 
rnort^ & cetfeft qu'après dix -huit mois de pro- 
cédure qu'il parvient à obtenir un Arrêt comme 
quoi il eft en vie. 

Dans une ville de l'Anjpu , deux foldats font 
poftés par un homme pour voir entrer chez lui 
par les fenêtres, un voifin p^r qui il prétend être 
volé. Les foldats foudoyés reftent au pofte as- 
figné. L'intéreffé febrique un homme de paille, 
& à minuit, par un beau clair de lune ,1e voleur 
prétendu eft vu fur le toit, enjambant fur la fe- 
nêtre d'un grenier; il entre, & reflbrt un inftant 
après. Les témoins ont vu , dépofent , & ce 
n'eft qu'au bout d'un certain tems qu'ils avouent 
avoir été payés & que l'on découvre la fuper* 
chérie. 

La mort du nommé Montbailîi à Saint Omer, 
n*eft- elle pas encore de ces horreurs qui font 
dreffer les cheveux fur la tête? En 1770, le tri- 
bunal fupérieur d'Arras, fans aucune vraifem- 
blance préalable, le condamne à avoir le poing 
coupé, à être rompu & jette vif dans les ilam- 



mm 9 & ià femme à être brûlée avec lui : le fti*. 
ri comme aflaflin de fa txétt & la femme comme 
Complice. Lé tribunal rend cet Arrêt de foîi 
propre mouvement, fans qu'il y-iaituri feul ad- 
cufateur, un feid témoin. Le mari eft exécuté j 
îl eft furfi à l'exécution de la femme , parccqtfel- 
le eft groffe de trois moisi elle eut fuW ce fort 
^eux, fi M. le Chancelier n'eut été averti à 
tems. Cette malheureufe famille n'a eu aucuns 
dédommagemens. 

En Bretagne, (deux coupables font condamnés 
iivee deux femmes réputées complices. Les deux 
hommes à leur teflament de mort déclarent qu« 
les femmes font innocentes. Le rapporteur allè- 
gue que la loi ne connoît pas cette juftification 
tardive & veut qu'on les peiide tous quatre. Le 
bourreau raifonnant mieux que le confeiller^ 
après avoir pendu les deux hommes & unefem- 
tae,confeille tout bas à la dernière de crier qu'eï* 
le eft groffe. On fufpend l'exécution , on écrit 
en cour , & la femme eft fauvée. Le même 
bouneau^ digne plutôt d'être juge, avoit^ quel- 
ques années auparavant, refufé de pendre uii 
innocent que des juges fans raifon , fans études 
& fans grades avoient condamné. Son refus 
épargna une injuftice fanglante. En vérité ^ des 
juges qui ne craignent point ainfi de verfer le 
lang, mériteroient la peine du talion. 

Quand verrons-nous le tems où quatre témoins 
feront requis pour décider du fort d'un homme ; 
où le père, l'enfant, Tépoufe & le mari qui font 
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admis à charge^ tie le feront plus qu'à défetldte ^ 
& qu'on n'eidgera plus d'eux quils égorgent h 
perfonne qui leur eft la plus chère ; où les do- 
meftiques feds ne fuffiront point pour convain- 
cre leurs tnaîtres de crime ^ fuflent-ils au nom« 
bre de quatre ; où lespréfomptions & demi-preu« 
ves ne prévauderont plus; où enfin un juge cou- 
pable , d'une inftruétion précipitée , légère ou 
partiale 9 fubira la peine à laquelle on aurpit con^ 
damné le coupable. 



Du Teftament de morf. 

^I^UAND un homme eft foupçonné complice 
d'un autre reconnu coupablç , mais qu'il n'y a 
point affez de preuves contre lui ^ & que le cri- 
minel ne l'a point chargé, on eft dans Tufage de 
le réferver au teftament de morç fie celui-ci ; 
tems où le cri de la confcience, la crainte d'un 
avenir funefte, & la perluafion du miniftre de 
Dieu quîl^accompagne, peuvent le faire dépo* 
fer. On peut, en cas pareil, compter la dépo- 
fition du mourant povir deux témoins ; mais il 
feroit injufte, fi cette àépofition n'éclairoit point 
pour trouver le nombre de témoins fuffifant , de 
le condamner d'après le teftament dont la vérité 
ne ferpit étayée que de quelques femi - preuves* 
On ne peut ordonner qu'un jpias amplement sfh 



f4)rfhi. fl peut fé ftire qu'on prenne' pour iht 
vraiTépentir,: la rage d'un homme qui ne veufi 
pas mourir fed. > 

On voit encore très - fouvent un criminel char^^ 
ger des innocents , pour prolonger & le tems & 
& vie» Si ra'cotfation n'cft appuyée d'aucune 
preuve, on doit en reconnoître l$i frivolité & 
décharger Taccuft qu'il feroit injufte de faiye lan- 
guir dans les fers. Si le juge ^ par des préfomp- 
tions, a lieu de foupçonner le pré>^enu , il doit 
le retenir: mais il ne peut le condamner, quand 
le coupable perfifteroit dans Ion accufation ; s'il 
ne fe trouve le nombre de témoins requis par 
l'ordonnance^ en comptant pour deui voix celld 
du criminel. 

Sans cenfurer les rites de l'Eglife, je propoft 
Un pfôWême aux Doftfeuts amis de l'humanité 
& à qui le fang eft en horreur : uh Confeffeui^ 
doit -il engager un patient à dénoncer fes éoni* 
plices^ fi celui- éi ks lui Homme, fous le fecret 
de la confeffion , doit - il tes téviler aux juges ? 



i. VI. 

Ùu tefiis de rinformatiorii 

JL^BS informations Ibtit toujouts lotigtiés 4 
quand un feul juge s'en occupe pour un grand 
diftriét : mais fi ^ comme en Angleterre , les 
juges de paix qui arrêtent le pf éyépU in^ 

for* 
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ifoftncSent îbn procès, moins occupés, en ralfo» 
de ce qu! ils font en pli)^ grand nombre, le tems 
de rinformation ne dureroit ordinairement pas 
plus de fix femaines. Dans une feuk ckconftan* 
ce, en France, le (upplice fuit de près le for* 
£ût. Les -crimes d^écl3t commis dans la trapitale 
font punis dans Teipace de huit jours : le flagrant- 
délit, les témoins, llaveu du coupable concou* 
rent alors à abréger la durée du procès. 

Qiaque juge de paix a fesgens^, tous t'cillettt 
à la fureté piiblique; s'ils arrêtent un criminel , 
3s le conduiiènt au juge auquel ils font attachés ^ 
& ce juge refte chargé de Tinformadon. La mè- 
ne chofe pourroit avoir Ueu à Paris, en étendant 
aux Commiifaires les droits des juges de paix. 

Quoiqu'il foît effentîel que l'information foit 
eourte, afin qu'un criminel n'éprouve point un 
fupplice anticipé, & que l'innocent accufé ne 
fouiOre point une peine qu'il ne mérite pas , puis- 
qu'il ne peut obtenir de dédommagement de la 
jwirtSe publique ; cependant le plus amplement in- 
formé efk néceffaîre, quand il n'y a point alTez 
de preuves jpour condamner un prévenu , que 
l'on juge bien n'être point innocent. 



C H A P I T R E VL 
f)e ta nicefflti de permettre un Conftil à Faccufi. 

J[\ 'psT-CE pas quand il y va de la vie que 
Ton a le plus de befoin des fecoius d'un confeil 
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éclairé ? Un accufé en prôye m'^^^udérf 
cruelles, dans la plus pénible îndéfcifîbtf^aévatit? 
fes juges, a-t-fl affez éê^réfentfe^^ tTé^ 
raffembler tout ceqvdpouiTok êtte eh fa feVeitf , 
& affez de hardiéffe j^otrr; l'êi^fër? ■ [ 

En Angleterre & en Hollande , on- permet à 
l'accufé de choifîr un Avocat, comme il Te prati- 
quoit à Rome jcelui^ci l'aide de fes confeils pen^* 
dant toute la procédure fans pouvoiï le guider 
dans les interrogatoires j &, le jour dujuge- 
ment il fait valoir fon éloquence* Le fefeôUrs dot 
confeil eft, par fon défintére^emènt, digne de te 
nobleffe de la profeffion qull éxércfe. Cétté^j^rè- 
caution>huœaine^raffuïé fe prévenu contte toutes 
les embûches qti'ilcraindroit qu'on (kefiàt contré 
lui. 

On a permis au Parlemeét de Paris, potit ^ 
^reihière fois, en ïnâtîète crîmîneiie de 'cette 
"èfpèce , à la Da:nïè Desrues d'emï>tuîitçr iz /pïi^. 
me d'un Confeîl , pour inftruîre les ji^e§ ^ 
'montrer. ïbn innocence au public qui la^^crdyoj^ 
coniplice de fon mari. ' Élpérôns que cèé ufege 
IsTfitrbduîra & palTera en loi. . , , , 

• CHAPITRE vii:^^--^^ 

Doit - on punir les infenfis^ ks pet formes frifes 
de vin ^ tes. enfants, & lesvieiUardlsqupjfi 
rendent coupables de quelques crimes ? 

É^, jures refpeâent lès iflfenfé$r!, .^f ceK^ 
'qui leur feroit quelque mal, ferôït puhîj 
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Les Ftuiço£s les enferment , s% pictt ësâgé^ 
reux; s'ils ne le font poîiit, on fcinî bîfifs^^ li- 
berté. •■••'•■ . . [ /. 
^ Tous les CrîttïnialMltt jd(^^ 
font pas pûrifflables, ptd^qtfiîà tie petivç&'id^er 
ni' le bien ni le mal. Pay quelle iatalité à- 1 - oti 
donc fait périt, dabs tm pays huniaih >/ Jiin in« 
fenfé ^ui âyoit tué fon père?' On rairrétë; 'il ac- 
cufe le feitj fe fat frappé de'niàjtrpe\ ififc-:2 ; 
il remuoit mcore & le lui ai.donni un'/èi^oSd 
tQùp. Quand il fut à l'eridrôit dii fiippKce', on 
lui lia le bras fur un billpt pdùf lui couper le 
poing : mais^ bourteàu ^ fi tu mtpupes lefaiftg\ 
dît -il , je ne pourrai plur travail^ à ta ttrrl. 
£t les juges purent entçndte les cilis que ce mal- 
heureux jettoic au milieu des flammes. Tous 
les affiftans pleurôient^ pas ufl fi\)lR3{itle fècou- 
tir , & le lendemain, les déyotes allèrent pieufe- 
ment ramafler les cendres; elles crioient partout 
que le feu ayoit reîpeâé fon cœur , qu'on Ta- 
voit trouvé entier. 

Dans la même ville, on a brûlé . un homme 
parcequ'il ne vouloit pas demander l'ajam^nepoujc 
l'amour de Dieu; mais feulement poux l'amour 
de lui. N'avoit-ilpasralfon? Je fecours Tindi- 
gent dans la vue feulement de foulager l'huma- 
nité » & je n'en crois pas moins en Dieu. 

La plupart de$ Criminaliftes punifient les ivro- 
;gnesqui, dans le vin, commettent des crimes. 
Pourquoi fe mettre dans un état où l'on fait que 

Ca 



Xqu peut &îre le mal? H tfçft perfonne q^i, ne 
fiche s'il eft méchant dans rivrefle. . . , 

fen^Éfpagnc, on "ne punit point de mort celui 
^uî peut prouver qiûl étoit ivre^ - 
... Le fon & l%kti(6' font certainement hors la 
loi; c'eft au gouvernement à prendre de juftes 
mefurps jpour s'aflurer, d'eux : mais l'ivrogne n a 
j)aS; droit à la, même indulgence ^ quoic^u'il ne 
.fi^t point aufli puniîTable que s'il eut joui de fa 
Traifon. 

* On ne fait point mourir , en France , . les en- 
^£ins au delTous de Tâge de quatorze ans': on les 
^fufldge dans une charnière, fl h'eft point de loi qui 
'exempte après un certain nombre d'années, un 
vieillard de la peiné due au crime. 

Dans uq code criminel, on ne peut,, jufqu'à 
lin certtiîn'point. déterminer l'âge où les enfens 
& les vîefflards ipjit hors la loi; la raîfon germé 
chez les uns plus pu m^ tard, & n'a point de 
tériif fixe pour ifécl^fer chez les autres. C'eft 
'aux' juges, par lés interrogatoires qu'ils leur font 
fubir,, à juger de leur portion de côntioiflancfc 
& de raifon;en fe reffouvenant toujours que l'on 
doit de finduigence à l'enfance & à la vieillefle. 
Si Ton rejette les peines de mort, il eft peu es- 
fentiel de s'appéfantir fur l'âge où Ton doit met- 
tre les vieillards hors la loi, puifque, sll en eft 
qui commettent le crime, on doit les erifcÀicr 
^ou comme coupables ou comme fous; cependant 
après foixante& dix ans je les exempterai voîbn- 
•tièrs de h flétriffurc fur le vifage. On doit être 
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bien plus cîrconfpeft pour les enfarrts^ & Yon 
ne doit cas les. ft^îtair avec Wgéteté': plus fls font 
jeunes, pius lôngtenis ils confèrveront les mar- 
ques du dieshonneur; & céhiî qui s'égare en fà; 
jeuneflfe, peut devenir , avec râ^jB, un homme 
. vertueux. 

I^ fupplîce'cft trop long & trop cruel pour: 
cette petite fille de blanchîffèuffe âgée de 9 à la 
sens , qur mit du poifon dans une martnite , par- \ 
ceque l'empoifonneufe lui dit de le faire & que* 
c^étoit w tour de carnaval: fon ingénuité à dé- 
pofô^ prouyoit fon innocence; on Ta enfermée 
pour Ik Vit à k Salpêtriere. 

Quand on pendît fept voleurs dcvafès fâcrés, 
il y en avok deux qui à peine avoient quatorze 
anSi, Etetent-îls auffi coupables que des hom- 
mes d'un âge mûr qui les wdcnt conduits & qui 
ne furent que pendus comme eux , ( quoiqti'on ' 
ait brûlé kurs cadavres)?* Un auare enfent cora* 
ptice du même crime, âgé de dix à douze ans'; 
fut fbuetiié & rélégué à Bicêtrc pour fa vie;- 
N?èft-Ge jas çewke ua honrae trop gratuite^ ' 
ment ? . ' 



CH ÀPJTRE. VilL 

. De la manière de Revenir ks crimes. 

rNI E s T -il pas plus agréable de récompenfèr ' 
]» vertu que de punit te crime ?' Quoique Tunc: 

C3. 
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&rautre foîent conttaîïes,.il eft cependant une 
chaîoe qui ks unit. Man<îrfa.& (JîartoucheVlvîS 
des J?efoms ^ néjR dans une clalfç Yupérïçure ^ 
euffentpiideveiâr d*çxçèllens gén^iw^: Àudi- 
geot y bon partifan & grand firippon ,.eut une trou- 
pe aufli redbutaible que les leurs ; Lôiiis XIV en 
fit un régûnent de Dragons qui depuis s'eft tou- 
jours diftipgué, Jr#doBÇ du législateur dç 
faire des Icox pour préyi^w Us crioips^ayant cel« 
Içs ûui doivçnt Içs j>unk. . 

MettTQ la vcçtu ai;t concours eft ïenlus fiir 
moyenu Lçs fêtes annuelles établies en plufieiç^rs 
endroits dé la ÎFrance \ïinpar de la RqîS'pre de 
Salenci, ce^ des Bonpes Gens quç M, ^ Mde* 
Elle de Beaufliç(pt ont inftîtuée danç leiyc terre, 
& que Mgr.le ,Cott^e d'Artois honore. de fe prô- 
teôion, pounonçppUA^peu.rameBîer r,â^^ d'or 
ï\ff. k terre. r 

Lows XVI, en fgfuonimaçit leJBtr^f ^le géné-^ 
reux Diçppds, qu'à Rome on eut^^coré de la 
couronne civique ^ « créé çn lui unçracedlionr^ 
nête^ gens qui îcrait^oleot qu'on jpe yj^ dégéné» 
rer en eux la vertu de leur père (i). 

(i) Boujjardf ce marinier robui|e, courageux iSc fenfible» 
voit dans un^naufrtge fept {pcprontie^ priées 'à' pénr:la mec 
écoic grofTe » les vagues furieufes. (I fe deshabille , fe 
palTe une corde. autour du coips/ fe jette à la^mer ft vtk, 
arracher â la fureur de& flots les malheureux prêts à eor de- 
venir la proie. Il regagde 1^ riv^e avec fix naufragés i il 
apprend qu'ilrécoieot fepc^ & faos foôger qxCH eit épi||C4' 
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le Roi deSi}ède a annobli rattachement & la - 
fid^té d'une ièrvante pour fes maîtres infortUr 
nés (2). 

Ces inûitutîous,ces récompenfes font des.lpix 
morales qui Fepaportent fur toutes les autres^ & 
qui, fécondées d'une bonne police, doivent pré- 
venir beaucoup de crimes. Le vol le plus com- 
mun detouseft^ en même: tans, un àcs fdus' 
faciles à prévenir. Les bçfoins, le jeu, les fem- 
mes en font les caufes les plus ordinaires. Les 
mendians , les ouvriers iàns travail , les domes- 
tiques fans places, les foldats réformés , les dé- 
fgteurs, les jeunes gens libertins le commetteià 
le plus fouvent. Que les mendians foîent nour* 
ris & occupés, que les ouvriers ne foient jamais 
faiis travail 9 que les domeftiques fans places igno- 
rent le befoîn, qu'on ne fafle point de réformes 
dans les troupes, qu'on encourage le foldat, que 

de fatigue; fantf fô fouv^nîr du danger qu'il vient df cou. 
rir , il retourne l'afronter & revient avec le feptiime. 

(2) (^te fiite avoit vendu jnCqu'àla dernière dje-feshar- 
des pour fubvenir siux befoins dç fes maitres^ Le Roi Ci* 
(oyen » pour perpétuer la mémoire d'un défintéreflement (l 
noble &; il rare, a bidonné aii Grand Gouverneur de dé« 
Vi^fer dans rhdCel* de -ville » aa iidèlé domeftîq,ue la mé*. 
daifle en or tle Vafa» avec cette légende: jpour riumânù 
té.(jf la^fidélité ^ Ô^ de la hairanguer publiquement. A 
cette marque de diftipâion , il a ajouta 120a (halers de 
cuivre, placés fur la maifon-de-vllle â 6 pour 100 d'in* 
lé]:ét« & une pareille foainie comptant pour ^*ellQ pftj^ 
f« vêtir fuiyant fOo état. 
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les jeux Ibient prohibés, que les femmes pubK- 
qoes, CCS montres de luxe ,^ ces gouflfires de dé- 
penfe fqient retenues dans de juftes bornes, par 
de bons réglemens, & Ton préviendra des abus,^ 
des maïBeurs & des crimes. Je. vais crayonnçr 
quelques idées. 



BgggMBgEaW Bl ll l IIIIIB r 

Jl^ES jnetjdîans. foiif upe charge iinportune^ 
aux^ citoyens; ilsaflSiphent dans un Etat f air de; 
la; mifôrè , & la. mifère n'y rjégne poiïit. Où y- 
a-t-ilçtus de riciieOes qu'en ttoUandèV'QÙ'y i- 
t- il plus, dç njendians qu en. Hollande ? ' . 

Autrefois , dans queliques provîhces dô ces 
Etats ,- ils étoient enfermés & on les contraignoift 
à^oravaiUer. Les pareffeux étoient, mis dans un, 
tonnew placé au- delTou^ d'un courant d'esau ^ 
en lesmiTOok: d'une écuellc de bois pour rejetter 
Feàu qui bientôt les auroit iubmergé. Cet exer^ 
cice le§ raettpit^ en haleine. . La manière étpit 
peut -être; trop^duI,e:.^}ais a^ouiLd'bui.rexceffivej 
tolérance^ eft un abus contraime. Ne fcrvirpient- 
ils pas mieux Jb curer les canaux dont l'eau croD^ 
Çie infeae durant les chaleurs de l'été* 

En Sijifle ^ chaque Cantpn nourrit & entre* 
tîent fts pauvres^ 6c donne a» i»al}ieureux qui;. 
4 ]^exdu à foituuQ les inoyçns à^. fe. i:de.vçj:. U^ 



C40 

trtngef mdîgentfy trouve même du fècours: il y 
a des hôpitaux nommés Boùr/ei^oix les iriendians 
font hébergés ; on leur donne une livre de viaiv» 
de , un verre de vin , deux livrés de pain & deu« 
ùfH environ argent de France : itms il faut qu'ils 
fortent des Etats de la R^ubIîque,&s'iÏ5 y ren- 
trent avant quinze jours, wteUr "délivre cent 
coups de bâton. ' -;" 

En Angleterre , aînfî que âanà c[ucîqUes pR>- 
vînces de la Hollande, il y la une amende pour 
celui quf affifteroir un mendfem dans h rue. On ' 
ne tient point la ta^în k céttfe loi; mais peu de 
monde leur donne. Cela éloigné bien des gens 
qui, lu lieu d'être des-'mendians fainéaùs, font 
de vigilans manœuvres; & le' citoyen peut mai> 
cher fans être "importuné. ' 

Le RoideSardaîgne emploie tous tes îndigèns 
dte fori Royatmiê, tant hommes que femmes,' 
travaille? , pour fon compte , aux chemins:^ aux 
travaux publics . aux environs de la capitale : 
diaçun reçoit par jour, indépendamment de la:, 
nourrltiflre, une paye de ciûq fols, &1« enfans 
capables de porter te paiûer deux fols fix de- 
niers , fans compter le logement qu'on teup dori- 
lîje daijs Tendroi^ pH ils travafflent. On donne à 
ceux qui font îiors d'état de oravaîlter , une re-. 
^te dans tes hôpitaux. Gn chafle tes étran-' 
ger?,& on loijr donne ce qui cft né'ceffaire pour 
nire leur voyage. Ce Monarque marche fur les- 
pas de fon père & ne contribuera cas moins quft 
bs: au. bonheur de fes peuples; . 



BjcnS pQHT les meçdians; oni.l^.^jggfepipé; dàvs^ 
d»;Hîaijfoîis dç force où, ils .éjpff^^^ nourris ,•> 
Hlrieaîté3, & ft(rçé§4'de* ttayaux péji&les.pow , 
gKgner le pahi;9p|r;q^1Is 4éè^p^ec« 
fi*ewV^.4^iew^ ^es. ,M. ^^e jjNjTçnteywid.^^ 
<fe»»ptJ5m.3m^^ a^rçu mf^ ;ivs^n^ge.de; 
quelques-uns des plus robuftes 4.4^jplu^ J^Ptj 
ns^r il a Ait çu^ ..les £u)r|te&, de'^ç^ià & du," 
d^p6t 4^. ^Ifit Depis^ ^ en ;â,t^^.<^Q ; régWnt , 

1% jnouyçlle; ;ipi|tc , detiNe^y ,4^ .,^e* :l)Oulçvards 
d& y^i^asltes ' Ç, a pafu i^e déî;^ration pour le<^. 
ver plvfîeurs in^giiqç^ jorçiîs,'. .Qn Içur t;rpuver, 
ra d'utiles qoc>ip^^Q|KS, fur Iqs. grades mutes 5 &^ 
Ton délivrera lé payfan deforyéesitquflç^ 
reiifes^ Pourquoi ajoijter , \ la içiièrç., : W peïte 
dêïa liberté , le plus précieuiç dçs.îpiiçns que - le, 
ciel nous accqrde avec Ja vie ?. V r . .^ , 

\ Pourquoi pgijyiîbègieyd mendîans>'j3p^taires, 
4q[ ia police,^ pouj^i^pcMtuneiç 1^. àme^ pieufes. 

qui vifitçnt>s^ :^^fp^? jj'^j^i }^ ^f^^'^^^^j^^^ 
^as uu plus gr!îu4 Kiçiluit ep' étabHCrant des mai^ 
fouç pu ils iquiroiçittlà perpé 4çr 

rptietiep i^ delà liberté ^ bignf^îts.;q.u*îls , com-" 
plenferoientpat ijijaïm^ mefuri^ à leurs forces'^ 
& qu'on. n'oiitferplç ppint? . •. ./ . 
/il fe perç-pit des ibniBpes . içjimenres pour Iç^- 
giçyres.. Los : parpiffçs obligent chaque citoyen^: 
4e contribuer , félon fes facult^ ,aù fouticn desl 
pauvres. Les*Cpnié4içnç fojat; ^Pi:q4 4'^US;mça,-: 
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ter leurs revenus.. Les DaiBes de: Charité met- 
tent encore unimpôt l&ref^^ 
charitable^ L'IjÇOtï^l-Dieu d^ ]Pa^^ 
iriimenfes. O^. paffent toutes ces fommcs ? JTa- : 
t- on pas 9 avec eUes, de quoi reoter les plus 
beaux (Scies plus .utiles étaî))i4[çinens? Vhti^* 
des Incurables né renfermp .qu^un. ^rès^tii; nom^ . 
b}:e.de ^otégés^^^fes.rçyec^ 
triètien honnteèdVn nombie ai^ audeffiUL. 

)e conferve la fentence.dun maUiçurç^^^ 
9 été condajnné ^. êore attaf^é. au-.çf^^ P^xx 
que & pour txois années aux g^î^reSApour aj^cnr 
mendié fur le pont -neuf ^étjmtyalîdç & cogtr©r> 
fajTant le fourd & le muet. Cet: ;h9ipme jeune &:x 
que Ton a diffiunéV ç'auroitr ii.pas^ mieux feryi. 
d^ns le régime^ des piomlie^s^^;o^ dans un hzf^ . 
taillQn ,de mïiice,,pour re^ , 

tenu malgré lui & qui aidçroit foii jçnalheiirçux , 
père à labourer fo^, champ? . ' 



D^s Ouvriers:^- 

J^j| I L L E événemens défœuvrent les ouvriers ; 
un deuil national fait tomber leimanutaétures de 
draps, de foyeries, de galons j 6tc. & fans^ce- 
la, le tems qu'ils appellent là mohe Jaijon , rè« 
yiqnt chaque année. 
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Lé Roi de Suède a fait bâtir dans foh royau- 
ine dès atteliers. publics pour tpus les ouvriei^ 
qq n&Tiquent d'ouvntgc ; le nombre fë niontoit , . 
lOtt'de rétabliffement, à nedf mille dans la vilTe ' 
cfc' &ockhohn. Les hôpitaux ne rçftent chargés/ 
qoc des viefllârds ^ des infirmes. Cfe Titus ma- 
déWte fit diftiîbuiér, par avancç, |i ces pauvres* 
45^inifle^flialersinbn^ de cuivre y pris fu^ 80 
mffle ptoduifcs par les contributfons Hbres de la - 
cï^iîtalc, pwrïes- réjomff^^ qœ Ton devoit 
ftrre^ Foccafion du rétour de fa Majefté. 
-Nepourroît-'Ott'pas, à l'exemple de ce Priîr- ' 
cey "établir des manufeftures nationales , où Ton^ 
rec'evroîteiî tous tems les ouvriers li^ns ouvrage?' 
Ne poùrroit- on pas y feîre des apprentis gratis ^' 
ce qui donneroit beaucoup de facîKtéaux parents" 
qui font dans find^ence?Les ouvrières n'ytrou>- ' 
verdient- elles pas auffi un refuge contre le be- ■ 
foin, ce qui les raettroit à Tàbrî de faire un tra- 1 
fijî.hçnteux '& fl^ceÇaire de leurs charmes? En- 
fin, lés ouvriers établis n'y trouveroîent-ils pas" 
un dépôt où choifir des compagnons fekm le be- 
Ibin qu'ils en auroient? Ceux-ci, qui vivent ein 
frères, qui rogneq^de Ifiur néfieffaire pour affi- 
fter leurs confrères , n'auroient plus befoin; det • 
pl^ei des dépôts pécuniairçs dans chaque v^o^j^ 
chez ces femmes qu'ils appellent Mères ^^ mères 
qu'ils font obliges de nourrir de leurs modiques . 
ép^rgneç. Pe-là.le Compagnonage 9 cette mar-. 
que diftinftive & reconnoiflablç Qpmme, l'attour^ . 
chçipent des Francs- maçons , ferait abolie. Ï]L 



fi y auroît plus de querelles enwô les compagMit 
du devoir :^ ceux qui n'ont- pas cet honneur:; 
préféance qui trop fouvent occafionne des meut- 
très. 



s. in.. ;■., 

Des Domeftiquet. ;' 

fOMBiEN ceux quîfe font fervir lie medé- 
vroient-ils pas, fi je parvcnois à rendre les do- 
mcftiques dociles, fouples & honnêtes ? Ce iè- 
xoit un miracle , me dira -t -.on ; c\dA , r^ondrai- 
je^ Taflaire d'une bonne police. 

Je veux que les domeftiques iâns places trou*- 
vent des refuges où ils feroot & logés ôc nour- 
ris ; que dans ces bureaux tous les domeftiquéiS 
de la ville foient infcrits; que les maîtres n'en 
prennent point ailleurs qn'à ces dépôts , ou an 
moins qu'ils les y faffent infcrire ; qu'on n^- re- 
çoive aucua domeftiqne Ikns une atteftadon m6- 
tivée.de fon dernier maître, ou ^ s'il n'ajamai&fer- 
vi , fans un certificat de bonnes mœurs , de la réa- 
lité duquel les direâeurs fefont tenus de s'infot- 
mer aux perfpnnes en place qui les auront dâî- 
vrés ; qu'à ces bureaux il y ait des moyens de 
correâion pour les domeftiques qui fe feront mal 
conduits ; que les gens à métier , excepté les per- 
ruquiers & ceux qui travaillent pour la bouche, 
qui^ par fainéanme voudroient profiter de ces 
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établitfetneins ^ nV firent T^itûi feçus ; enfin ^ gu^on 
xiY admette qtie^e nombre de dtttbéftiquelâ- fufiS^ 
fiât pour le fiavicc de la ville; ' 

Ces bureaux feront rentes par un impôt de 
trois livres, arg.eat4p. F^ûC^ J?rélev4 anuueller 
ment fur les maîtres & les doraelHques ; les pre- 
miers payeront autant 4e trois livres qu'ils auront 
de domeftiques. A' chaque mutation , le maître 
& le domeftique payeront une pareille fomme. 
Au moment de rinftitution on trouve des fondSv, 
fi, le msKtre en faifant inCcrire fdii donieftique , 
ils payent Tun & Tatitre la fomme de trois livres- 
. En Angleterre , quoiqu\in valet fe prife au- 
tant que fon maître , cepenàïnt On y èft férvî 
avec plus de foupleflfe'& d'honnêteté qu'ailleurs; 
parce qu'un domeftique trouveroit trèi^- difficile- 
ment à fe rçplacer, fi fon demie» m&ître ne lui 
donnbit pais mi bon caraâèrew On* entend par 
caraSèrè^ Tatteftation d^ne conduite irréprôcha^ 
lUe. Les Anglois font fcrupuïèux M ce point. 

•Les bureaux que jepropofe ne devroient pdrit 
être adminilirés comme ceux de Parir 4c de Lon- 
dres. On en trouve dans ces capitales avec les 
nùms pompeux de bureaux- de coûfianèe & de fû* 
reté. Ce font des ré^jaires^ de coquins & de mau- 
vais fujets; les difèéteurs grapfflem 'fîir leô mai- 
très & les valets^ & leuI^-cotôlSel*«devient plus 
lucratif en raifOïi de la firéquènté mbuVancé. 
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[' i>à Soldats Réformés. 

>^UAND on ferme le temple de Janus, les 
Souverains réforment les troupes inutiles': maïs 
ne pourroit-pn trouver un moyen de mettre ces 
malheureux à couvert de la mifëre? Lapliij^arç 
des îfoldats n'ont d^âutré favoir que celùî'de ha^ 
nier leurs arme$( & lorfqu'ils fe trouvent prîvé;^ 
èoL néceflMfe% «e font- il pas forcés î pour aînfl 
dire , dd fe le procilrer ^ des vbyes ilHcStes ? ' 
Nepoumnt-bîi, aufieùde rèfor^ des gstA 
qtlîen foht'fâchés^^t de garder céux^ûî nele de^ 
firent pas , ne congédier que ceux' qui Yè ■ deman^ 
dcroient? Formant aloiré un déjpôt des troupes 
fmaboridantes, les régîmens y puiferoîent potlt 
fe completter. On ne feroît ni recrues forcée* 
tiî volontaires que ces corps de réferve ne fufleni 
épuifés, UnPrinée né pourroît-il pasf dire afefs 
avec TEmpereur Galba: legi à fe nùlitem^ nm 
mi % (Tacite dt bift. lib. I.y 



S. V. 

Du Jeu. 

'ES jeux font univerfellement prohibés^ û 
Ton en excepte Spa, où fËvêque Prince de 
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Liège les pnv9ég»pciar rie fte ipEud trâi iéei 
fes fujets. Le Sénat de Venife en a longtems 
fait un commerce : détrompé enfin par la perte 
de la fortune & de ITionneur de plufieurs de fês 
membres , il les a' defFendus. Cet inftrument^de 
la ruine pubjique ne s'introduit donc plus qo^z/i 
bufivement , à la faveur de quelques protec- 
teurs. 

Les Gouverneurs des provinces fe font anogé 
le droit d'accorder des permiifions de jeu ; la. 
contagion a gagné, difi'érens ^finiftres ont ufé 
des mêmes préro^tivçs; la Police a cru que du 
mal il en naîtxoit un bien , fi elle mettoit un im-; 
pôt fur les jeux pour faire des établiffemens cha- 
ritables : & P^ , fi bien balayé , fi biçn illuminé ^ 
fi bien gardé ;étoit devenu un repaire de fUoux , 
un coupe -;gorge^,où l'héritier abforboit fa fortu- 
ne, où l'enfant de famille £b noyoit au fein des 
mauvaifes a&ires, où l'honneur & les biens du 
négociant expiroient, où les banqueroutes s'ana« 
ty&ient, où les crimes prenoient naifiance. J'ai 
vu un.tapiiGer porter fur fon bilan foixante mille 
livres perdues au jeu de la belle. Enfin un Ar- 
rêt fort fage du Parlement de Paris eft venu , il 
y ^ quelques mois, fermer leé portés dé ces ca- 
vernes. Puiflent- elles ne fe rouvrir jamais! puis- 
fe l'hydre ne jamais renaître fous xmt autre 
forme! 
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S. VL 

toet Femmes puhtiqueii 



ANS tous les tems ^ chez tous les petit^îe* i 
on a toléré le libertinage^ pour affurer la tran* 
quilîté des femmes honnêtes. Plus les villes font 
grandes, plus il y â de filles proftituées, plusld 
libertinage s'exerce publiquement A Londres ^ 
les filles arrêtent les pàifants &r les trotoirs de« 
puis le matin jufqu'à minuit: à Paris, elles fohÉ 
aux fenêtres i &i en plein jour celles cherchent à 
féduire Celui qui, fou vent ^ n'y penferoit pasfati* 
Toccafion v te foir elles infeftent les ruei : à Am^. 
fterdam, elles fe tiennent à la porte des cabareti 
nommés Muficos < pour inviter les amateurs \ \ 
Bordeaux, à Marfeille, à Rome & dans beaU-& 
coup d'autres villes, elles font réléguées ^ âinà 
que les Juifs ^ dans des quartiers féparés^Celaefl 
beaucoup mieux fans doute : toutes ces fille* tiil 
font redoutables que par la contagion qu'elki 
communiquenté 

Mais c'eft aux fpeStacles , c^ei^ fous des jaiiiâ 
bris dorés, c'eft dans des voitures riantes & fu^ 
gerbes ^ c^eft fous féclaf des pierreries, qu^ilfaliï 
chercher ces Laïsfuneftes aUxfaieîts&àllionnëlif 
de leurs adorateurs* C'eft pour elles qu'il ferôiï 
intéreffant de faii'e revivre lés anciennes loix^.ôà 
les Rois de France les ont affUjetties i à PàriSf à 
Karboniié^ à Touioufe^ à ÀviitlSiii à JttàttSSi' 
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ffe- â l^myé*^ &C; eHes poïioîeîrt une marqué 
diftinétive. La diftînââon d'un chapeau rofe , 
par exemple ; la defFénfè de fe parer avec des 
dîamans & de fe faire traîner en char, fans avi- 
lir, ni abaiffer ces femmes, épargneroient Weir 
des fortunes & à^^ crimes. Une fiUe jadis fo^ 
renommée à Paris, dans le tems de là dernière 
guerre, tems de détrefle 0f6 la France pOTtoit ô 
Vaiffelle à la monnoie , eut reffrohterîe de vou- 
loir fe montrer à Longchamps dans une voiture 
tirée jpar fix chevaux , enrichie de marcaffites. La 
PoKce lui fit deffendte de forth? dans ce char in* 
foltànt aux raaiheuirs de la nation ^ fif dans cet 
équipage , eUe ne vouloir être conduite à Fhôpi- 
taL Que dfe Seigneurs ruinés pour Ibutenir ce 
faite! 

Pour réfpècè dé proftîtu^fes , fojfet du fcanda-* 
le public , je reilvoîe aux idées bien digéréeis dé 
M. Rétive de la Brétonrie : lifez dans fon Pôt^ 
fiographe^ le {wojét des Panbènéms où Beux puE- 
felîcs de débauche ; il cft folîdwnent. écrit , & je 
fie doute pas qu'un jout te gouvernement né lé 
prenne en confidération. La fanté des hommes 
y eft intéreffée. 
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CHAPITRE IX, 
Ûu SacriU^e. 



T 



OU s nos codes criminels eominericeht pàt 

ce crime, faifons de même; msûs iis ibionapsâ 
fi cruels que nos devanciers. 



Où âptwïMe Sacrilège rfeomfte fàtis autorité &f 
ïàm fttfee qttt îftfulte la religion dôitrinatltè dû' 
p2Lyi. Cértaîî^mént fi rEihpêreitt dehChîte «ÏC 
venu ért Egypte à la fête cTime puîflfente armée ^ 
qu'il tôt fiiît fortir de fon écurie leDieuApfe avec 
cent èoups de fouet ^ qu'il eût ttaité de la ifiô* 
ftie manière le Roi du pays; fl eut été ctueï 6E 
to'eut point été facrilége. Le grand Conftantin^ 
en faifant honorer tous le^ faints dans la rotonde 
de Rome ; en prenant la ftatue de Venus pour 
en feire une Magdeleine ; celle du vieux Satur- 
ne, pour figurer le Père Eternel; en rangeant 
l'aigle de Jupiter auprès d'un de 'noîs Evangélis- 
tes, n'étok point faciiléêe; & le zélé Pbfyeuéte 
en renverfant , avec une bande dfénergumènes ^ 
les faux dieux des Romains » fût facrilége^ dCr 

lï ne- pfeut entrer que dans la tête d^ûn fou qtif 
tfeft pas conquérant, d'infuker une religion; fis 
poùt brûler un fou, il faut être enragé* 

En infffîgeant la peine du feu, le Légifliteur ar 
crû fô rendre agréable à Dieu ,& ne faire éprou* 
wr att criminel que quelques minutes d'avance 
la chaleur d'un feu q^i doit le confumer pouf 
toujours. Mais elt - ce à' nous d^antîciper fur li 
vengeance .célefte? iS^e nous apprend 'on paS 
qu'un vrai repentir paflè l'éponge fur tous nos 
péchés ? Pourquoi donc être plus cruels que 
Dieu? Si le coupable fel répent, pourquoi le 
brûler ? Montrez - lui le bûcher , & il y a gros 
à parier qu'il fe repentira ^ témoin le brave offî* 
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der que nous cotiupiflbns dans les troupes d'un 
Roi très -humain & très-bienfidfant , qui eft 
échappé à la boucherie que cinq bourreaux vin- 
rent faire, dans une petite ville 9 de malheureux 
jeunes gens qui ne s'étoient point agenouillés de- 
vant une proceflion de capucins. Les complices 
du Marquis de la Barre qui eut la tête tranchée 
à Abbeville, & qui fut condamné par ï'ignoran. 
ce & la prévention, ne font -ils pas aujourd'hui 
d*honnétes gens? . 

r^'auroit-il pas été plus agréable à Dieu, plus 
utile à la patrie & plus fatisfaifant pour Thorame 
de leur voir faire une belle amende honorable , 
jointe à un vrai repentir devant k principale égli- 
fe , & de les conduire de - là aux petites-maifons 
jufqu'à ce que le tems eut affermi leur raifon ; 
plutôt que de jouir du fpeâ:acle horrible de les 
vok mutiler & fe débattre au milieu d'un bra- 
fier? 

n n'eft pas plus raîfonnable d^ordonner pour 
le blafphême, crime de leze - divinité au fécond 
chef, que le blafphéraateur ait la langue percée 
d'un fer rouge. Cette langue, plus groffière que 
criminelle , pounoit un jour chanter de beaux 
cantiques plus agréables à Dieu, qu'un fupplice 
qui ne punit que l'ivreffe ou la folie. 
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CHAPITRE X. 

' De rHéréftê. 

f'EGLiSEdefFend rcfïufion du fang,& l'Eglîfe 
a plus fait verfer de fang que les guerres arabî-^ 
tieufes des conquérants. Quand ceffera-t-on 
d'enchainer les idt^es? quand fera- 1- il, univer- 
fellement libre de penfer à fa manière ? 

Chez la très-fage Impératrice des Ruflles^ 
chacun prie Dieu comme il veut. Les Hollan- 
dois penfent de même ; l'argent du Juif eft aufli 
bon que cçluî du bâtifé. Un Arménien , un Ana- 
batifte , un Catholique &c. peuvent être 
également de bons citoyens , & rendre d'utiles 
fer vices à la patrie. L'Anglois, enfin , eft aufli 
fage que le Rufle & le Holiandois; il rre pendra 
plus le prêtre Romain arrêté en exerçant les fonc- 
tions de fa religion; le Catholique Romain, aufll 
bon Anglois , fujet aufli fidèle que le Réformé , 
ije fera plus diftingué par des perfécutions odieu- 
fes & injuftes. 

Quelle extravagance de politique! je vois le 
Polonois & le Vénitien chafler de leurs républi- 
ques le Juif, qui s'en va à pas lents courbé fous 
le poids de fes richefles. Je vois de pieux reli- 
gieux , au bruit des inftruments , entre un autel 
& une chaire de vérité , chantant des hymnes 
en l'honneur d'un Dieu, de bonté , brûler en pom- 
pe des malheureux, parcequele 14 de la lune de 
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Mars, îls ont niangé^ Jettjrs portes bien fermée» , 
un agneau cuit avec des laitues amères. O Crom^ 
wel, lorsque tu rép«n^ ^éjreœent i rAmbalfe. 
deur Efpagnol que tu voulois que hs men fus^ 
fent libres & t^Inquifition abolk fur la terre ^ tu 
étois bien plus grand que lorlque tu conqujs 1« 
Jamaïque { L'Efpagne un jour ne pourra concevoir 
que rinquilition ait exifté. 

Pouvons -nous nçus rappeler fans horreur ces 
fiflreufes profcriptions faites par toute la terre 
fous prétexte de révangile & au nom d'un Dieu 
vivant? ITiojribiç maffacre que Pierre FHernûtQ 
fit des Juifs en Allemagne , dont les gens fendi-. 
rent le ventre aus: hommes , aux femmes, aux 
enfants pour chercher dans leurs entrailles Tor 
qu'ils fuppofoient que. ces maUieureux avoient 
avalé (i)? Taffreufe croifadé contre les Albi-. 
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(i) Pierre rHermite , dans fa preraière expédition à b 
tète d'une horde de <;roifés, ayant pris fon chemin pair 
rAHemagne, fit vœu d'égorgçf tous les Ji^ifs q|U*ils ien« 
contreroiem fur leur route. {Is tinrent parole ^ le ciel 
dut être. fatîsfak, car à Spire, à Worms , à Cologne, ^ 
Mayence,. à Francfort, ils égorgèrent tous ceux; de la na^ 
tlon Juive qui tombèrent entre Içurs mains, ils pr^Tume- 
rent que ces malheureux avaient avalé leurcor» ^. commet 
\\s favotent ^ue ce métail efi inutile quM)d op. eft mont ^^ 
\\% leur fendirent le ventre pour le retirer. 

Cette aftion des croifés reflTemhloit parfa,ftement à celli^ 
des Juifs de Chypre & de Cyrène , & fut peut être enco* 
repius affreufe, parce que Pa varice fe }oignoit auf^na^ia* 
me. Les Juifs alors furent -traités comme ik fc vantent 
d*iVQi][ traité autrefois ^% u^ûons ç&(i^res :. oiaj^ ^ fiSiXm 
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geoîs, où des frèr«5 tuèrent leurs frères (a)? la 
boucherie que Ton fit des Chevaliers du Temple, 
qu'on acculibit de pagwiTme , quand il$ gémis- 
foient dans les fers des Turcs & des Arabes pour 
h religion Chré tienne; Chevaliers peut-être trop 
fiers , mais dont tout le crime fût d'être trop ri- 
ches (3)? le carnage de plus de douze millions 



la remarque de Suarez, ils avoieni égorgé leurs voijins par 
une piété bien entendue , (f les croifés les majjacreren» pût 
une piété mal entendue. U y a au moins de la piété dans 
ces meurtres & cela eft bien confolanc. 

(2) La confpiracion contre les Albigeois fut de la même 
efpèce, mais die enchérit encore en criuuté, elle Fut con« 
tre des compatriotes & dura très-Longtems. Suarez auroit 
dû regarder cette profaiption comme la plus édifiante de 
toutes» putfque de falnts inquifiteurs condamnerenc ^ux 
Gammes tous leshabiuns de Béziers, de CarcaiTonne» de 
Lavaur. &do cent bourgs coniidécables ; pre(^ue tou^ leSt 
citoyens furent brûlés en effet » ou pendus , ou égorgés. 

(3) Je mets fans difficulté au rang des atrocités le fop- 
plice des Templiers. *Cette barbarie fut d'autant plus corn- 
plette, qu'eUe fut commife avec l'appareil de la juftice : 
ce n'étoit point une de ces fureurs que la vengeance ou U 
néceffité de fe defiendre femble juftifier, c*étoit un pro» 
jet d'avarice & de cupidité. Te penfe bien que dans cet 
Ordre il y avoit de jeunes déoauchés qui méricoient quel- 
ques corredions; mais je ne croirai jamais qu'un Grande 
mattre , Qt tant de Chevaliers parmi lesquels on comptoit 
des Princes , tous vénérables par leur âge & par leurs (br« 
Tices, fuirent coupables de bafTeiTes abfurdes & de fale* 
tés dégoûtantes. Je ne croirai jamais qu'un Ordre entier 
de religieui^ ait renoncé en Europe à la religion Chré- 
tienne, tandis qu'ils çombattoient pour elle en Afie ft en 
A&iquej & que plufieura d'entre eux y étoienc chargés de 
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(^hommes dans le nouveau monde, moins antropo^t 
|»bages que les barbares qui vendoient publique- 
inent leur chair, & la donnoient à manger à leurs 
(iogues , malheureux Indiens coupables pour avoir 
marché fur des mines d'or (4)? la confpîration 



ftfs, Rimant mieux mourir dans les cachots, que de renier 
fcur religion. " ' ^ 

Enfin, je c;o;s fans difficulté âplus de quatre-vingts 
ChQVciliers qui, en mourant, pretuient Dieu i témoin de 
|egr innocence. N'héfitons point i mettre lejir profcrip- 
fion au rang des fuAeilcs effi^ts ^d'un tems dUgnprançe ^ 
Jjf barbariç. 

(4) Dans ce recenfement de tant d'horreurs, comptons 
fses malheureux Indiens détruits dans le vafte continent 
^u nouveau monde , détruits dans leur patrie» 
. Jamais le globQ n'éprouva une dévaftacion plus horri* 
IiIq & plus générale, & jamais crime ne fut mieux prou- 
vé- l«as C^fàs , EvAque de Chiappa dans la I^ouvelle 
Sfpagne^ ayant parcpuru pendant plus de trente annéeç 
h^ Ibîs Si, la Terre- ferme découvertes, avant qu'il fût 
fiv^que, & depuis qu'il eut cettç dignité, témoin oci;. 
)gip de ces trpnte années de deilruftion , vint enfin en 
É(|^agnc dans fa viellielfe, fe jetter au^ pieds de Char- 
f^^'j^iilnc & du Prince Philippe Ton fils,& fit entendre Tes 
plaii]tçs qu'on ïj'avoit point écoutées jufqu'alqrs. 1! pré- 
f^jm fa requête f|u npm d'un hémifphere eni;ier: jelle fu( 
liippriméç à Valiadolfd. ^^ jpaufe dç plus de cinquante 
pgtion^ prqfcritç^ dpnt il ne fubfiftoit que de foibles 
fÇ^e^ « fqt rqlemnel{emenp plaidée devant l'Empereur^ 
^,^% Pafa§ dit que ces peiip'es défruîts étpîent d'une es- 
v^ce dufjcç, fpible ji innocente, incapablç de nuire ôç 
iJj? féfiijsr, {t que la plupart ne cpnnoiffoient pas plu# 
{f s y^tenjen^ 4 les ^rm^s que nos animaux domelliques, 
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ttroce contre les habîtans de Mérindol & deCa* 
briere, que l'indigne inquifiteur Jean de Rome 



;, & je n'y ai trouvé que onze habitans/ refte de plus d« 
j, cinq cents mille*'. 

' Il conte enfMÎte plus de deux millions d^hommes dé« 
truits dans Çi|ba & dans rHifpanioia , & en6n plus dQ 
dix millions dans le continent. Il ne dit pis , j*ai oui 
dire qu'on a exercé ces atrocités incroyables, il dit; ;> 
les ai vues: j'ai vu finq Caciques brûlés, pour ï(tre enfui 
f^vec leurs Jujets; j'ai vu ces criafures itinoçerues majfa» 
crées par miUiersi enfir^^ de mon tems , ofi a détruit plus 
de douze millions d'bommes daru l'A^nétique, 

On ne lui conteila pas cette étrange dépopulation ^quel- 
qu*incroiable qu'elle paroliFe ; le Doébeur Sépulveda qui plai* 
4<>i( contre liii , s'attacha feulement à prouver que tous 
(ces Indiens méricoient la mort, parce qu'ils étoient coupa* 
blés du péché contre nature, & quils étoient antropo« 
phages. 

»> Je prends Dieu 1 témoin , répond le digne Evêquc 
f , Las Cafas , que vous calomniez ces innocens après les 
»> avoir égorgés. Non, ce n*étoit pas parmi eux que re* 
tf gnoitlapédérailie, ft que l'horreur de manger de la 
91 chair humaine s'écoit introduite ; il fe peut que dans 
» quelques contrées de l'Amérique que je ne connois pas» 
it comme au Breûl ou dans quelques Ides, on ait pratiqué 
u ce3 abominations de l'Europe,* mais ni à Cuba, ni â la; 
M Jamaïque^ ni dans rHifpanioia , ni dans aucune des ides 
s» que j'ai parcourues , ni au Pérou, ni au Mexique, ob eii 
u mon £vécbé, je n'ai entendu jamais parler de ces cri- 
„ mes , & j'y ai fait Ips enquêtes les plus exaéles. Cel| 
„ vous qui êtes plus cruels que les Antrppophages ; car 
I, je vous ai vu drefler des chiens énormes pour aller à ls| 
,, chaHe des hommes , comme on va à celle des bétef , 
M^.fauve^. Je vous ai vq donner vos femblables â dévorer 
^1 î vo^ chiens. J'ai entendu des Efpagnols dire à leurf 
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broloît & vdoityft éom fl violoît les fillss( 5)f 
h piofcriptioii féroce des pajûbles baixb^ 



„ c%mv9éu^'prèf9rimfi\anfik)o&i é'iodten ptùar le ié- 
^ jeûner de me$ dogues, je c'en rendrai demiiii uq ^arr 
,, «ter. €*«& enân chez miu (èuls 4)f|e j'4i< vu de la chair 
M httaaine étalée d^iM Ho$ boucheries , foit' pour vos ào^ 
i, gués, fok powr vons-jnêaies. Tout ceia, continue. t-tl, 
., eft prouvé au procàs ^ & je jûve ^r k grand Dieu qui 
„ in*écou^, ^yeriea.nreft plus véritable*'. 

Enfin , Las €afas obtint de Charles * quint des loîx qoi 
afréceient le cepnage réputé jusqu'alors iégitioie, attendu 
91e c'étolt des Chri^eAs <fâ mali^oîent ée$ infidèles. 

<f) Sous IFrfUiçais jL,«Q 1544, opprofcrîvit juridique^ 
ment les h9bUm$ ide Mériodol & ^e Cai^i^e; Il périt 
éeos cepeUitpikya mymmjdgkq à fixAilile personnes des 
dei^ kiff» /k de tout eçe. Ce fut la Aide proToiptioH 
iei^èi3ae ides fomnes de la juiVce 4irdîBaire » car Ifis Tem- 
pliers furent condamnés par des Commîflaires que le Par 
pe avolt ssMsiDdDéf , & c^^eft eo ocla ique le aafttcre de lié- 
tindoi porte im caraAire faiiis afixeux ijoe its autres. Ijb 
criine eft plus ^t^tiA quand 11 ei connus par ceux qui 
Ibnt étabtis pour répumer les crines & protéger i'MOOr 
cence. 

^ Avocat -^Séoérajl du Parlement <i^A4x, ^lomoié Hué* 
wto, fut le premier ^(eur dejceneboucberie^ C^ok» dii 
Fiùftorien •èéfar Noilradaœus, un bùmm$ w4r , ainfi de 
€9fps que4*ame, autaiU fmd cfa$etir fue ferfieuêêur /ir* 
im ff calomniateur effrpraé. li commeo^ piur dénoocet 
tin 1540 dix - neuf péffonnes flu hasard coBHse héréti* 
ques. ti y avoit alors un violent parti dans ie Parlement 
J'Ai! , qu'on appeHoit les brûleurs. Le Piéfident à*Qpçé^ 
de étoit à la tété de ce parti. Les dix- neuf accuCés furent 
condamnés à ia mort fans être entendus, & dans ce nom-* 
bre il fe trouva quatre femmes & cinq enfant qui «'cUrf 
fuirent dans des cavernes. 
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^es vallées du Piémont, qu'une bulle fit ejt«î- 
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Il 7 avoit alors , à la honte ip J4 n^don^ uo JjQ/^teur 
de la foi en Provence; il fe iioçimcùc Fiiere Jiean de 40-. 
qie. Ce cof uio , acco^Dpagné de fac^ices^ ^allait fç^veni 
dans Mérincfol & dans les villages d'alepcqur ; il ^tfple 
ioppiçegie^t iSt de n^it f]ans les majfons o^ 41 ^toit avertV 
qu*il y avok un pepd'a^eqt; il d^I.ar^ hp^^* lanière 
& les enfants héréciques , leur doÎMnpji la gj^tfltion^ p^e* 
noie ra/g^nt.$ vjplpit les allés. , Vo^s tupuyec^z i^ ^gr- 
lie des crimes de «qe fqéiérac dans Ae frUiO^x filMidipT^ 
d*Aut)ri , & vous rejnarquer^z qu';il W M. FW^ yW^ {HM^ 
h prifoft. 

ce f^t çpt InijuiCtpur gui, n>y^t pu ^^^ ch^ç ;Içf^ 
di^-neuf çicçuûîs, J^ dy^iiic faif jdéw^njW ê» lP>tfl(eJHçpt 
par l'Avocat -Général Guérin, quoiqu'il prétendît $ttp 1^ 
ieul juge diy crime d'Mréfie. Çuénn JBç, lui iMU(iU)r^t 
que di^ -nçuf vijl^^s ,é(oienc 'm(ç€l^és 4e çofjie f^çÀp, Lg^ 
dix -neuf cUoyei^s à^fj^ 4^V9if»i,65lofl fiux, fy^ififà^ 
vqU^ tout Iç ç}antpi;i. 1^ fui&ipw: i'Qpfi^, Xxmvi 
par uq^ ipfor^^Uon Irau^uleufe de Xiuâria, ;deiaa94i w 
4Qi d^ tcoupe^ pour vipuyer U recherche & Aa puoktoa 
àef di^ ^ Muf «prétendus xaupaUes. Fiaoçpjs I , «sonpé 4 
fon tour, accorda enfin les troupes. Le V4oe.Iég«t d^A* 
Vîgnpn y joignit quelques Soldats^ Ea&n^ ep 11544 dVOp- 
péde &, Guérin à leur iéte misent le £mi à tpus -les >^1«# 
tfi^j tout fut tué» & Aubri rapporte dans Um pt^ldofwr 
que phiiieurs foldats adfouvirenc leur btut^^lté taïf it$ Allea 
^ l^Sîbmmes expirantes ^^i p^lplfioieot encose» C^dk ain-. 
i^i ^u^on fervoit la xeligion. 

i(^Uli:pnQite a iu ilhiftoire , fait «(Pus quV>» fk jiM«M 
que le Parlement de Paris fît pendre l'Avocat- général, A 
q»P ip Préfideut d'Q^pédé échappa au fuppUcé qu'il avoit 
Wéthi. Cette grande caufe fut plaidée pendant dnquan ' 
te audiences. On a encore les plaidoyers, ils font curieux* 
D*Oppéde & Guérin alléguoient pour leur juftifîc^iOQ lOUi 
ks pâiorijsgei de 'i^£crituse, où H eft dit : 



miner (6)? la guerre inteftine & cruelle âei 

— Jil— —— «— — ^^ . ' I !■ . Il I , 

»», Frappez les habltans p^r le glaive, détruifcz tout jusy 
,y iju'awL animaux. Deta. Chap, 13". 
- y/ Tuez le vieillard, l'bommei la femme & l'eofanc i 
,; la mammelle. Jofué^ Cbap. i6'\ 

^, Tuez l'homme , la femme , l'enfant fcvré , Tenfant 
„ qui tette, le bœuf, la brebis, le chameau & liue. Pre* 
,, mier livre des Rois 9 Cbap, 15". 

lis alé^oient encore les ordres & le» exemples donnés 
par r£ghre contre les hérétiques. Ces exemples & ces 
ordres n'empêchèrent pas que Guérin ne fût pendu. C eft 
la feule proicripcion de cette efpèce qui ait été punie par 
les lois , après avoir été faite à l'abri de ces loix mêmes. 
' C6) Les habicans des Vallées du Pjémont furent égorgés 

«n i65S- 

C'eft une çhofb aflez remarquable dans l'hlftoire, que 
ces hommes prefque inconnus au refte du monde aien^ 
périévéré conilamaient de tems immémorial dans des ufa- 
ges qui avoienc changé partout ailleurs. Il en eO^ de ces 
ufages comme de la langue : une infinité de termes antiques 
fe confervenc dans des cantons éloignés , tandis que les 
capitales & les grandes villes varient dans leur langage de 
fiède en fièclq. 

Voilà pourquoi l'ancien roman que Ton parloît du tems 
de Charlemagne fubfifte encore dans le jargon du pays de 
Vaody qui a eonfetvé le nom de pays roman. On retrou* 
ve des veftigçs de ce langage dans toutes les vallées des 
Alpes. & des Pyréoé^s. Les peuples voifins de Turin qui 
babitoient les cavernes Vaudoifes, gardèrent rbabillemenCy 
Isbiigae» & prefque tous les rites du tems de Charte* 
magne. 

On fait aflez que dans le huitième & le neuvième fiècle» 
la partie feptentrionale de l'Occident ne connoiflbit pas le 
culte des images; & une bonne raifon, c'eft qu'il n'y avoir 
nL peintre ni fpulpteur: rien même n'étoit décidé encore 
for certaines queftiops déilcatçs, q^c.il'iglu^ance ne pes^ 
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Cévennes (7 ) ? le martyre dé ces"" ttalheu- 



mettoîc pas d'approfondir. Quand ces points de contro*- 
verfe furent arrérés & réglés ailleurs , les habîtans des 
Vallées Tignorérenc, & étant ignorés eux-mêmes des au» 
très hommes , ils reflerent dans leur ancienne croyance; 
mais enfin ils furent mis au rang des bérétiques & pour- 
fui VIS comme tels. 

Dès Tannée 1487, le Pape tnnoCeot Vllî envoîa dans 
le Piémont un Légat nommé Alberrus de Capitoneîs, Ar- 
chidiacre de Crémone, prêcher une croifade contre eux*. 
I«a teneur de la bulle du Pape eft fîngulière: il commande 
aux inquifîteurs . â tous les eccléfîaftiques , & â tous les 
moines » de prendre unanimement les armes contre lef 
Vaudois, de les écrafer comme des afpics & de les exter- 
miner faintement. In bœreticos armis infurgara • eosque 
velut afpides venenofos conculceta , £f ad tam fanSam ixier* 
minaZi(m»m adhihehant omnes conatus. 

La même bulle oélroye â chaque fidèle le droit de 
s'emparer de tous les meubles & immeubles des héréti* 
ques, fans forme de procès. Bona quacumque msH/fa, (f 
immobilia quibwcumque licite occupandis^ &c. Et par la 
nême autorité elle déclara que tous les Magiffarats i^i ue > 
prêteroienc pas main forte feroient privés de leurs dignités: 
ficulares bonoribus , titulis^ fendis ^ privilegiis privandi. 

Les Vaudois ayant été vivement perfécutés en vertu de 
cette bulle, fe crurent des martyrs. Ainfi leur nombre, 
augmenta prodi^i^ufement. Enfin la bulle d'Innocent VIII 
fut mife en exécution à la lettre, en 1655. Le Marquis de. 
Ptaneiïe entra le 15 Avril dans ces vallées avec deux ré* 
gimens , ayant des capucins à leur tête. On marcha de 
caverne en caverne , & tout ce qu*on rencontra iut mafla- 
cté. On pendoit les femmes nues à des arbres, on les 
arrofoit du fang de leurs enfans , & l'on empliflbit leur 
matrice de poudre à laquelle on metcoit le feu* 

(j) Les malTacres des Céveune» & du Vivarès duxerenc 



neat nAiiftf es Languedociens: ique Ton a pendtt 
inhumainement ; & les foufFrances qu'ont endurés 
aux galères les fidèles qui les écoutoient (8)? 

Rôùgiffons lUr lés fiècles de rignorànce , & ne 
lions les rappelons que par l'horreur qu'ik in^U 
rent, Laiffons Conftantin tantôt Athanafien & 
tAtàét Arien. Laiffons Donat (9) armer de vM^ 
fues fes ouailles fanatiques. Laiffotis les apôtres' 
ât la foi itace & idace (10) poùrfuivre leurs an* 



.]lé0dant dix ans, au commencement de ce /iôcle. Lei^ 
débats. \e9 aflâffinats & les mains dôs bourreaux ont fait 
petit plus de cent lâille de nos compatriotes , dont â\t 
AîHe ota etpité fur la roue , ou par la corde » on dansf 
lèi llàrmmd!), û Vôn&oît cous les .hiftorlens contemporaine 
éùê deut partis. 

(8) C'eH fous les dett dertfiêi^ règne» cfiè Vom 
fitdct^ û cruenement les FtoteÈai^ qtrt fe froàvc^ënc 
eà F#àn<S0 } Hd fuh^em en gi^ande pattlé & fe Téfegfei«xi6 
ai Angietene & en Hollande , «fr ils empert^er^ jeuf ar*' 
l^efiiC & leur indofhîe. 

{9) 4^ Le fchifaie de Donat , d« tem^ de St. Aiigâir- 
,1 lîn » fat criiel : les pf être» des 4m% partis afmfetôât l^ri 
,y ouatlles Africaines ..«^ 00 fe misera faimemeM duoi 
yy ic' f^^s habité d6 nos jours par les corfaires de Tunis & 
,, d'AJger". 

(10) it f^ Evè^s Erpagftoll^ Tun noiffifié Itace, t*aii^ 
yy tn Idace, & qud^ue^ ËvSques Crafcons i a^t forte^ 
,, Éi^t ergcité <k>ntre lesRvéqueé {^riTcérten, lA(lai!K:e S 
^y SafViett, ...« fu^^freiiil leurs afnta^onifles des P/renéei 
» jofqu'l Trevel!». 11 y avoi€ alors dans Trevea un tyi^â 
^ des GaûT^», nommé Maxime, qui s'étoit mis en téM 
,, de détrôter l'Empereur Théodofe, mais qui n'y réuiBt 
s, pas. Ce Maxime étoit un barbare débauché, ivrogne» 
,-, avstre & diflrpateiir. • r • Les Eiréques Efpagnols & 6as« 
y, cens fe cocirèreut pour lui donner de rargenc.,««Majiir 
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tflgomftts &.les Ëûre petj^e joridiqnement pont 
)ft p^^ grande gloire de Dieu. Lofions des^» 
ces ^noranfe & tiniides baffemeiît courbés fou5 
le joug d'un moine. Laiffons Henri de Transta- 
inare faire déclarer par une bulle le Roi DonF6- 
dre, fen frère fhHgau ^ incrédule , & raflafiber 
fainteitient à coups de poignard (ii), OubMons ^ 

y, me ne manqua |>as ctè faifô ^tnàxt tes tfoîs bérétiqaeè 
,» par Ton Parlèménc Saint Mattitt <}ui fë trouva- li pac 
y, bazard aiânt intéfcéifé pOiir \€è trois coùddntnés, oâ lé 
,1 menaça de le pendre liii-inéttiâ , & 11 s*enflitt ta plaè 
„ vite'*. 

(il) Henri de Tranftâtiiâre , l'un des fiOmbreut bitirdf 
du Boi de Caftille Àlpbonfe, onzième du nom, fit â fo* 
firère & i Ton roi Don Pedre une guerre qui n'étoit qu'une 
révolte , en fe faifant déclarer Roi légitime de CaftUle par 
fa faâion. Ou Que(c]in , depuis Connétable de Fndco » 
l'aida dans cette eritrépriré. 

Cet iliuftre du Ouéfcliii étdit ators |>réciiIemeDt ce qù^oÉ 
appelloit en Italie & en Ëfpagnè ùil Cond^ierô* Il raÂ^m- 
bla une troupe dé Bartdîts & d6 brigands , avec lesquels fl 
rançonna d*abord le Fape Urbain IV dans Avignon, tl fiit 
entièrement défitié â Nâvatecte paf te ftôi Oôn Éedre ^ 
par le grand Prince noir, Soûvenrîn d^ tiulëiûnë, dent Ib 
nom eft immortel. C'étoit ce même Prince qui aWc prft> 
le Roi Jean à Poitiers , & qui prit du Quefctîn i ffavaMt» 
te. Henri de Tranhaàiaré s'énfiiit en France ; cependaoc 
le parti du bâtard fubliflà toujours en Ërpagne. Trans- 
tamare, protégé par Ta Frabcé, eut le crédft de fatre es» 
communier le Roi fon frère par le Pape, qui jfiégaoit enoW 
re dans Avignon, & q\il depuis peu étôit afllé dMntérAt avW 
Charles V & avec ie bâtard de Càftillè. I^ Aot Don Ifé^ 
dre fut foIemneRement déclaré huïgarc ^ incriiviei ce 
font les termes de là fentence , À ce qui éff encore pfiii 
étrange, c'ell que Ilfe prétexte étpît que le &oi «^oîc àâ 
mattfbl&s. 
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àll eft poffiblé, jufqu'à la trace du tnâttyre de 
Jean Htis & de Jérôme de Prague (12). UEurop* 

corn'- 

■ - ' ' ' •" — ' ' — " — ^-^^ ■ ■ . ^ . ,- .^. 

Ces anathémes écoitnt alors auili communs que les inuri* 
gués d'amour chez les excommuniés & les excommuniants; 
& ces amours fe mëloienc aux guerres )fs plus cruelles. Les 
foudres du vaticab ont infpiré longtems la terreur: le granj 
Henri n'^n a point été â Tabrî ; on fait qu*il ne put .«*en 
VeDger alors qu'en faifàut afficher un démenti au St. Pèr» 
à la porte dîi Vatican. Il y^a lieu àfi croire qcTe Texcom* 
municatiôn lancëe par le prédéceOTeur du prudent Ganga^t 
beili contre le Duc dé Parme fera la dernière. 

TraoClamare revint donc en Efpigne , une bulle dans une 
main & l^épëe dans l^autre. Il y ranima foii parti. Le 
grand Prince noir étoft maf.ide â la làort dans Bordeauïj 
II ne pouvoit plus fecour ir Doti Pedre. 

Quefclîn fut envoyé une féconde fdis et) Efpagne par I© 
Hdi Charles V, qui profitoit du trille état où le Prince 
Doir étoit réduit. Quefclin prit Don Pedre prifonnier dai)$ 
la bataille~^de Montiet, entre Tolède & Sévilte. Ce fut 
Immédiatement après cette journée que Henri de Tranftâ* 
mare» entrant dans la tente de Quefclin, ob Ton gajrdoit It 
'Koi fon frère défarmé, s'écria: où eft ce Juif ^ fils de p..t 
juifs difoit Roi de Caftille ? & il Tailaflina â coups de (lot 
gnard. 

L'adaifin, qui n'avoit d'autte droit à la couronne que 
d*être lui-même ce Juif bâtard, titre qu'il ofolt donner att 
Roi I^itime, fut cependant reconnu Roi de Caftille; & 
fa maifon a régné en Efpagne » foit dan^ la ligne mafcar 
Une, foit par leâ femmes. 

(ti) Plufieurs moralîiles ont regardé la mort de Jeaû 
Bus & de Jérôme de Prague comme le plus pompeux fà- 
Crifice qu'on ait jamais fait fur la terre. Les deux viétimtfl 
furent conduites au bucber folemnei par un £le6teûr Pala*» 
ttn, & par un Elefteur de Brandebourg; quatre-vingts Priii* 
cis ou Seigneurs de rfimpiiTe 7 aflaficreiiU ySmpsreMf 
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ixmmenceà ouvrir les yeux; efpérbns de là iàf 
gefle du Roi des François qu'il abolira enfin cei 
loix qui ont fait fuir tant de fujets , qui ont pri- 



Sif;ismoDd ,brnioit .au i]DiIieu d'eux « co^mi k,/oleil aumù 
lieu des o/îr^x, feloh l'expreffiob d'tiri (avant Prélat Aile- 
mand. t)e« Cardinaux , véttls de longues fobei tf aînari-ï 
tt^, teintes en poùrjire,.rebrafréés d'hetolne , coùvertf 
d'Un immenfe chameau auQi de pourprç , auquel pendoient 
quinze boupçs d*0£., iiégoient fur la mâme ligne quei'Em* 
pereur, au dèffus de tous les Princes. Une foule d'Evô; 
qties & d*Abbês ëtôieiit au defliiis ,' ayant l'ur leurs tStei 
de hautes mitres étinéelantes de piçrrès prècîeufes. .Qua^ 
tre cents Doreurs , fur un banc plus bas » tenoîent des 
ir^rès i là àStd : m-i vis on voypie; vlDgt-fepê mséiê^, 
fadeurs dè.toutès leis couronnes de TËurôpe, avec, tout leur 
Gdrtégé. Selzlb milIe.Gd1ti!'9ho|à)injes,çm|>.Ii(rdient lés gra- 
dins hors de rang , deilinés pour les curieux.' 

Dans l'arène de de vaftç cirque étoient placés cinq cents 
joueuts d'inftriimens, qui fe faifoiènit entendre altcrnativ.e- 
ment avec la. pfalmodie. _Dii-,huit mille Prêches defou| 
lès paysde TEurope coritrîbuoient cette harmonie; ft.tt^t 
èencs dix-huîc courtifannes magnifiquement parées, entrai 
mêlées, aVec eux, (quelques auteurs difcnt diJt^Kui't irèfltt) 
çompdfoient le pl^is beau Qiçftacle qu& r^efprit hurffain & 
Jamais imaginé; , .., 

Ce fut dans dette âûguitié afleçWée. au milieu j« b|- 
iédîfficîns, de l'encens, des prières ^'dei^fcyWneV cHihtéé^ 
.àèfand th©uf,qu'ofi(-btuk fiicéfllveinftit Jean A Jèrènîâ 
en Thonneur du môme Jéfus-Chrîft qui rainenoit la brebi^ 
égarée fur fes épaulés. Et les flammés en s*JlevantV Ht 
un auteur- du lemis , allèrent réjouir, le del ertpyrjée: / 
t,. Il faut avouer, après.un tel ff^eaaclei.que ,- loff^ie^fa 
fccard Jean.Ch^uvila offrit Iç faerifiee;doJ'El)n|gndl MiàM 
«ervet, d3»ns <inç pifcilô fagô^ vdrdn^c'éixift dôfiné m 

B 



vé fan état de tant de tréforSjperfécntf tant de 
gens de bien. Efpérons que Ton n'arrachera pliai ^ 
des bras de leurs parents éplorés , de tendrea en- 
fants^ qui commencent à peine à peu&r^ 4Kiut 
les entretenir gravement de controverfe^ dans 
des aziles de Dieu , dont Fentretïen coûte (î cher 
au Monarque. .Efpérons que cesrejettons inté- 
reffants hériteront déformais de leurs pères par i 
le droit naturel, & non par une faveur achetée 
en chancellerie; efpérons, en an mot, qu% 
partageront tous lès privilèges des citoyens , puis- 
qu'ils font nés François & fujets fideUes. 



G H A PI TRB XL 

Des Dijputes de t Ecole. 

\^UE Platon, qtfArîftote, que Sjpînofa, que 
Suarès , que Janfenius , que St> Thomas aienc 
penfé différemment, qu'importe pour le bien de 
l'Etat? cela ne regarde qu'eux, ftfais que leur» 
affertions feffent donner la torture & fcruler de^ 
hommes, cela importe l^eaucoup au^tieu puUUc 
^ à la fureté du pays (i). Les différents fentî^ 



(i) Tout homme petfécuté dans l'exercice de fa rell^ 
gion , l'exerce arec plos de ferveur & 4e aèle ; riilfiolte 
É0U8 en fournit des exemples fans nombre. <2^and Jules* 
Céfar conquit tons les pays fauvages, il défendit eut 
Druides de broler les enfans de leurs coocitoyens dam dot 
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ttiefld fur llmftKMttKté de ra*ie ont attifé ktoMf 
dé miniers de citxyyens ; là grâce en a perdik a«i 
tant ; la prédeftinadon & lé libre arbkre rf«# 
Ont pas moins tyrantiifé. Funèfte prédeftînatianl 
quelle liberté 1 

Le fàng a coulé de touà côtés ^Ofi a élevé dct 
potences , dreffé des roues , allumé -des budiers| 
& ce font des mains faeèrdotales qui ont plant* 
ces inftrumens fanguinaires. A peine en naiffant j( 
ia forme du capuchoh deà Cofdclîérs a été 1* 
lïiatière dé nouveaux fchifines. 

La religion feft nécéflaite , fans doute ; eHe aft 
fermit le lien de la probité ! oderuhê peccare bo^ 
fit , religionii amore. Mais fi Ton dîfcutdt môinS 
fes dûfgtfies, il naîtroît moins de fchifines; & flf 
ta religion avoit moins de mîidftres v eUe fc^ôîif 
inoiiis déchirée. 

Si fétois légiflateuTi en fait de religion î jd 
l^enferois comme la république de Venife. Urf 



èatoei d'ofîer, (d'os pètee d'être brûlés eux-mém«§, À îll^ 
fit absfttre les forées ob ces homidcfes. celigîeu?x z^6\éà 
icé cofflmU. Mais les prêtres perCflerent dans leufs Û4 
i^. Ils arrachèrent en fecret dàs èo^atus poiïr les lamdi 
1er , dffant qu*il vaut mieux obéir % biéù qu'aux hom'mei^ 
que Céfar n'écoît Grand Pontife qu*i Râtee, que la H\U 
glon druïdfqtte étoit h fei^e véritable, tt cju'tn'f avdl 
point de feint fans bmter de petites fiUêi dani^ de l'oââr $ 
tXL fans lès égoiger dans de grandes cuves ^ comxÙHt \$, 
faifoteot les e|pèces de DruïdelTes , forcières facrées q/éê 
les fauvages des borda du Rhin teiioient en grande iê^ 
mtidxïotu 
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étranger avoit fait fon éloge dans un endroit pu- 
blic, le lendemain un officier vient le chercher 
de la part du Doge ; il fe rend à fon hôtel : qù'a^ 
V€z • vous dit hier , lui demande le Sénateur ? J*ai 
hué , répondit Tétranger avec fatisfaétion , Fad^ 
miniftration du pays , les loix ni ont paru diSiées 
0vec fageffe. . * . Nous ti avons befiin ni de vos élo^ 
ges, ni de voire blâme y répliqua le chef républi- 
cain , en riuterxompant ; /ouvenez-vous-en & 
allez. Et de même la religion n'a befoin ni d'é- 
loges , ni de critiques , ni de commentaires. Les 
glofeurs n'ont jamais poffédé que l'art funefte 
d'embrouiller les chofes. . . 

Jenfermerois très-férieufement aux petîtes- 
©aifons quiconque voudroit introduire ime nou- 
velle foi, il y en a bien affez de celles qui fub» 
fiftent. 

. Je ne décréterois point Tauteur qui penferoît 
différemment que mon curé : mais je prierois tous 
Meffieurs les auteurs, gens polis & civils, de ne 
point s'entretenir de religion dans leurs écrits. Je 
kur repréfenterois, très-doucement, qu'il y a tant 
d'autres beaux fujets à traiter , tant d'utilçs décou^ 
verteS'à faire ; ils m'écouteroient , parcequ'ils 
font dociles, travailleroient en conféquence & je 
récompenferois les bons ouvrages. N'ëft-il pas 
odieux de bannir un homme , de le diffiiroér ,. pàrce- 
qu'il refufe de baifer une bulle, parcequ'il crdt 
qu'il y a trop de ftatues dans nos églifes , & que 
quelques-unes, en fe détachant & venant à tonah 
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ber, pounoîent écrafer ceux qui font leurs priè- 
res au deffous? 

Je connois un ouvrage approuvé par un Doc-* 
teur de Sorboriiie, qui n'a^ jamais paru , & qui 
coûte plus de aa mille livres au libraire qui ié 
perd. Prêt de voir le joUr , \m zélé pafteut 
voulut le lire;ily^trouva des principes enonnés; 
Fauteur, bon cccléfiaftique , fe deffendit, eut re- 
cours k fon cetifeur , & celui-ci, par une fécon- 
de approbation très -décidée , adopta toutes les 
affertions renfermées dans Touvrage & fe propo- 
& de les foutenir. Le pafteur Supérieur demeu- 
re inflexible , fait retirer le privilège & ruine le li»- 
braire. Certainement, avec des idées aulfî con- 
traires, il faut que le cenfeur ou le pafteur foîi 
damné. Xequel, félon nos lefteurs, le méritt 
le mieux? 

Je fui^ àffez de Tavîs du concile de Touloufë 
qui, en Tan iiajjfitdeffenfe auxXaïcs d'avoir 
chez eux les livres de l'ancien & du nouveau te&l 
tament, hors le pfeautier & un bréviaire pour 
les offices divins &^les heures de l'office de la 
Vierge; encore ne pouvoient-Us être traduits exji 
langue vulgaire, > 

Mais je fuis encore bien plus de l'avis du Rèî 
de Naples régnant, qui a rendu une ordonnancé 
très-fage pour diminuer, dans fes Etats, le nom^ 
bre des eccléfiafticïues ^ & qui veut qu'il n'y en 
tit qu'autant qu'il en faut pour deffervir les pa»- 
loifTes: un feul doit fuffire pour une centaiM 
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N'çft • il pas honteux pour le lacerdpce , dé- 
courageant pour les gens de bîen^ & rifible pour 
]p mécréant, de yoîr taijt de ridies eccléfîafti- 
gues emplpyeï W ^en qu'ils doivent aux. pjni^ 
vre3.9 à un tout autre ufage ^de voir que la mort: 
feule peut Içs priver de ceç tréfor^, tandis qu\u) 
f^ier qui depuis trente ans fert ùl patrie ^ qui 
3âpgt fois a i^^ppré fa viç, qui fqùfire xournelle* 
l^e.nt jejS&Qguesittréparablesde ét;at^ quinç 
l^e dt Tes fervices qu'un foibîe Claire , peut \ 
{M>uf uni^ d^robéUTfUicef un moment d'oubli dç 
ik$ devo|r3 f £^dfô, fon jmiplpi , Texiftence ô^ 
i^onrieiu:? 

^., l4es Évêqu^ de la république d^ Venife ont 
ff^ en Janvier 1J76 une réfolimon 9 tendante aul^ 
^; diminuei; k xïoinbre des eccléfiaftiques i5c i 
jjpurer leurs mœurç. Sa Majefté Suédoife en 9 
^t .jutant à pqu près dans le même tems. 
»»-■<• - ■ ,' ^ ■.'■'■■ ' - ^—1—^^ 

CHAPITRE Xlf. 

» « • . . . 

Des Sorciers. 

'ESip pas grand forqîer qui çrdt àla forçel- 
priel Les Anglois rpugjUTet^t depuis longteinç 
do la méchanceté i&.^^e la fojtife de Ipur$ anc^ 
|res quiifirentltfyleî: à Rouen Jeafine d'Arc comnjç 
Ibrciere (i). 11$ font plus fagçs ^ plus humaii^ 




m SL Louis XI ^att^zidf comme le plus craeidti 
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depuis qu'As n'ont plus de moines. Maïs ce qui 
furprendra fans doute, c'eft que dans le reffort 
du même Parlement où cette barbarie s'eft con- 
fommée, on ait la honhommîe d'exordfer folem- 
nellement tous les dimanches les forciers & for- 
cières, de jetter de Teau bénite & dp dire des 
prières, A la vérité ce pays n'appartient plus aux 
Angloîs. On publie des monitoires (a) pour dé- 
couvrir la vérité dans certains procès où l'on 
manque 4e preuves , & diaprés leur fulmination 
on ne manque jamais de voir le diable à minuit 
précis harceler le coupable , & celui-ci courir 
avec des chaînes jufqu^au jour , tantôt fous la 



S^oisqui aie gouverné la France. Charles VII, fon père, 
avecfapttfiilaniaiité, fut plus barbare, puifl)ui'il laîflTa vie* 
timer celle.qoi lui rendit fes Etats : il JouifTôic paifiblement 
aan^s qi;&Jes-.fia|DiBfis dévoroient (à pioteftrfce. LouUXI 
vengea fa méinoir&i & les âmes nobles (ui en doivent de 
la reconnoUEfd^. ' Il fit périr du mtjne fupplice un Arche- 
vêque qui vivoit encore & qui avoit été fon bourreau, plu- 
tôt que fon juge: II en fit exhumer un aucie & livra fon 
cadavre à l'horreur publique. 

(2) Uu monitoire eft une lettre du juge eccléiiaftjque qui 
enjoint , fouis peine d'excommunication, à tous les fidè- 
les, de venir dépofer ce qu'ils favent des faits qui y font 
contenus: le curé monre en chaire, après l'évangile, \\t 
le monitoire t trois: dhoancbesconfécutifs; le troifième il 
prend d'une main un cierge, béni, de l'autre le mande- 
ment, il le brûle, en foule les cendres aux pieds, aiper- 
ge l'alTemblée & marmotte des paroles. Après cette ce- 
lémonie, le coupable & tous ceux qiii ont connoiifance du 
crime, fatss l'avoir révélé» font au pouvoir du diable dL 
courent le louf garou. 

£ 4 
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: formp d'^jin chien , tjintôt fous cçllp d'un auti;ç 
^nimaL 

Je. n'ai jamais yu tapt dç forders que. dans gç 
pays; la feule raifon ceft qu'on les exorçiîé* T<)us 
Jes gueux y yendent li poule noire ^ courent |t 
minuit la'veillc de noçl, ^aifer le^cul <lu grand 
bouc fur le mont Marptitin , s^en reviehhjpnt con- 
tents , crofent étiré ricnes &fe chamaillent Içfuï^ 
, lendemain avec les bvûffiers. 

Le Pape S?dnt Gtéçofre éft le premier qui a\t 

. livré juridiquement les forciers aux flammes, & , 
"ilêpuis ce tems , on en a brûlé , eh Europe , plus 
(le cent mille. Nbë neveux' ne nous prendront- 
ils point pour des Welchés, des b arbares , des 
îgqor^nts & des fuperftitieux , quand ils liront quç 
jious svons bfuJé çn France, îe? curés Grandiet 
& Gauffredy, laMaréch^e d'Ancre ^. à Wurtz> 
i)ourg', en 1750 , une religieufe 5 fille dé qualités 
^ Ô^nèvp, ' eti ^652 .un? malhe^iire^fe;^np^ 
pioîqs.forcière qii'imbçc^ile j; qvie Mariç de M^ 
àids çroioit au3ç forciers : que dans le plus l>eau 
iiècle de la France, le Cardinal de Richelieu, 
fbridàteiir Be l'Académie F'rançoife V . î^s faifoiç 
éîçoçcifeV; qu'en 1750.,* \^ ipQitié du Karlement 
de ProyençQ a condamné au feu le Jéfiiite Gi« 
tard, tandis que lautre moitié Im dofirioît gain 
dé éaufè avec dépens : cju'eh 1^ 49. u«! V^é$fi 
pôminé Ménatdie^'a çom^^ vca\ 

examen des di^ibles de Loudun; qu'enfin en ^776 
le célèbre de Haep a donné dans dès rêveries pres- 
que femblables ? C'eft , iç crois ; de toute éternité , 



îç feul médfecîn qui fe foit occupé du fu}çt.q\il(l 
a traité; on croit, peu ^dans cette Faculté aux 
rcvenans & aux.forciers, 

Jaî 1^ 'quelque part qu'un Ç^pijcîn., afljftoît un 
forcier au Supplice ^il ayoït un çruçiÇx qu'il avoit 
'•feit chautffet , u raî)prpchoît: dés lévres-du patiçnt : 
'&, d'après le réfos que celui-ci ïàiiok de felxçiu 
fér, il î^nimoit la popdaçe contre im en criant 
à rhérétîquè: : '. ' ^ ' ' ' ". . 

Je coiiViens ^ j'aporpuye gue'l'on puniffe ces 
Ijergeirs & ces ttiendu^ qui, fous prétexte d,ç 
Ibrjii^ge,,' lie' fetit autre chbïe que des empoilbn- 
OTurs & des incendiaires : . niais tie mêlons point 
ihîis les arïêts qui les cppâainiiént les mots de 
iri'agie oii dç forcéller][é. MagtV Çigm&c fageffe; 
ib' font des fripons & rien ipoitl^ '4ûe dés faces. 
N^ploiôîis -que les termes p;opres\&;,' t 
^ues t Se avàntîqtie de bnfler' un 'lÔrcier ^'exa- 
minons s'a jièutyén avoir,- ■■ / \ 
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C H A P LT R^'xni- 
P^ Régicide^ 

y Ar T-iL çoint îin triple. wur qui s'élève 
fmtre ce forfait & moi? ^blaUeè un feu fou- 
iSertein qui tout- à-coup s'annonce par une érup^ 
tion violenite & qui porte au loin . la défolation : 
Yc^û timide Je promène fur les vaftes ruines eau- 
jTéés par Tîncendie, & ce n'eft qu'en tremblant , 

E 5 
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qat Fon forme fur ce phénomène de foîbles 
t:onjeftures. 

Par quelle fafcûité les meilleurs Rois font-ils 
tombés fous le fer parricide, quand i;i à épargné 
Çylh,Néron,Tibere, Louis XI^Henrj Vin, &c?^ 

Affaffin fenatîcjùe du dertjièr des Valois , vous 
êtes ford du cloître ; c'^eft vous, miiuftres des 
^tutels , qui aveï ânîlé lé boiffreàu du noieillçur 
des Henris. Tems horribles , où avfc de^ mains 
fumantes de carnage vous pjmfiffirii çusç yeu;K du 
peuple chrétien j un Dieu de paix & d4 miféri- 
corde (i). Vos habhs facerdotaiix étdent re- 
trouffés par le ceinturon de vos faWes yle cafque 
cachoit vos tonfures; d^une main vous tenîe? 
des poignards .& de Taupre le fyipbble façré de 
notre rédemption. Dans le ^us affirëux des fi^- 
ges, vous pi:€çhiez la tempérance. à^d£$ malheu- 
reux réduitsVà s'afimenter de la ppuifie^ des os 
de leurs morts, tandis que vos jpcenicrs régor* 
geoient de grains que vous ne pouviez confu- 
mor. G'eft^^foos -icpri -weîK tonfiaBéK conduit 
le maflacre de la St. Barthdemi (a). Ceft pour 



(i) M. de Beccaria. , 

(2) La journée de la. St. Barthelemi eft mémoi^bldptr 
fa cruauté, & fl â^eft peint de ftançois qui ne la connoiè* 
f(^, ne lougifle::^ bé,héaàSk énfe la^iap^iêlUuit. Un abbé 
ofa isprioier fo ij2sl:^ip^ of^èot d'^poiôgiç 40 cet évfr 
pement exécrable. ..C^ftainfique quelcjoes efprits biiçar* 
res ont eu le caprice de faire l'apologie du diabfe. Ce n$ 
fus, dit -il, qu'une affaire de profcriptim.QncllQ cxcufel 
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perpétuer Ja iné^ ÏÏncendie de leur ville, 

C^ la hainç xju'Us vpus doivent: pour cette aâioa 
horrible^ que le? Anglois ont éjeyé près durpws 
ide iLond^ k xnonqmeDt de leur ûuUjgpQ^ 



pe dlfoit pn pas qu'une affaire de prorçrîpiîon eft une 
affate <Mdtoaif«, mÛ qw'M appelieioit uut affa ttrtte 
commerce? ^, 

Il faut 9uà refprît humain toit bîeo.fufceptiWe détpu;^ 
les tlravers , ppiir ^q'Il fe trpuve aùJbput dé deux ceptç anç, 
envii-pn uh'hpinmé qui, de fang froid , èptreprçnd de jW 
flfièr ce gui fait frémir l'Europe entière. L'Àrçhèvêjiue 
Péréfixe prétend qu'il périt cent mille François dans cette 
çonfpiratfpn relîgieufe; le Duc de Sully n'en compte que! 
fbixante k i'u^ mille. M. P4bbé abiife du martyrologe 
ctesCalvîn^fteStle^liiel n*a putoutcpmpter» pour aiàrmer 
^uMÎ n'y eut que quidze mille vlèiëes. pïl n'eft-ce dope 
lien encore que quinze mille citoyens égorgés en pléinà| 
paix» au milieu du Tommeil» par Jeurs cpmpatriotesP 

Le hpmbré des morts peut ajouter au malheur de là f)a« 
tîoOj mats n'ajouté rien â l'atrocité du aime. Vous oCet" 
ilire, Monsieur; l'abbé, q^e la religion ji'eut aucune parti 
€i p^fit mouvcmera pmdaire. Oubliez* vous le tableau quer 
|iis Fâpe Grégoire XIII fit placer dans le Vatican, & au 
bas duquel oh'llfoit, PontifexCQlignii necempfJibat? Ou* 
bliez - vous fa proceŒon folemuelle de l'égliCe de St. PieW 
te à régllfp St. Louis » leTeDfum qu'il fit chanter, les 
inédâilles qu'il fit frapper pour perpétuer la mémoire de 
Tboureux <cifffiage de la St. Barthelemi? le Pape Grégoire 
y eS reprèfJG^é d'un côté, & de rautrp c'eft un ange qui 
tient une crojjç daqs la main gauche & une épée dans la 
droke. Eo'vpilji.t-it alTez, je ne dis pas pour vous con- 
jraincre, mais pour vous confondre ? 

(^) La conjuration des Irlandois Catholiques contre les 



Les aflkflîîiats de Guâlaume, Prince d'Oraîige, 
fondateur de la liberté & de îà granâcurdéj 
Hollandois (4)rïte George I, Roi d^Angleteiv 
rê (5)5 de Jofeph^de Bragancè, Roi de Por- 
tugal; du Roi de Pologne régnant; de Louis 
XV: ne font -ils pas les eflFets de vosfourdes 
intrigues? 



froteftants, fous Charles I, en 1641* eft une fidèle imU 
titioD de la Se. Bartheleuii. Des hiftoriens Anglois con^em^ 
porafnf , tels que le Chancelier Qarendon & un Chevfiliet 
|ean Temple, aifurent qu*il y eû( cent cinquante mille li^om^ 
meâ de mafHicrés. j«e Parlement d*4QgIeterre, dans fa dé* 
çtaration du 25 Juillet' 1643, çn compte quatre - vinçrsi 
mille: mais M.Broplçe crie à.rinjuftlçç dj|n$ un petit livre 
qu'il a fait, i( dit qu'on fê plaint à tort» & il femble prour 
Ter afiez bien qu'i^ny çut que quarante milfe citoyens^ 
4*immolé$ i lH.ie\]glion,'^ï\ y comprenant les f^muieç & 
fes enfants. 

(4) , Salc^de te blelTsi à la bouche d*Mn cbup de pisto' 
Ieti& Strada raconte que S^ic^den'QCi entreprendre cet- 
te aftion qu'après ayoir purifié fon ame par la çonfeffipQ 
guz pieds d*un dominicain , & l*^yoir fortifiée pit le 
pain céleile. Herrera dît quelque cbdfè de plus itifenfé fii 
de plus atroce: eftando firme con el exemplo de ntiefire Sa/* 
vador Jefu Cbri/to y 4^fus SanQes. Bal thazar Gérard, qu| 
Âta enfin la vie â ce graiid homme, en ufa de mÂme ^ue 
$alcè(1e. II eft bon de remarquer ^ue ce fanatic^ue avpft 
environ vingt an"?. 

(5) Un enfant de feize ans » nommé Sbepheïd , fb char« 
gea d'affaûSner le Roi George premier ; & facile étoit là 
caufe qui le portoit â cette frénéfîe? Cétôit Uhiquemetat 
que Shepherd n'étoit pas de la même religion que leRclÇ 
Qn eut pitié de fa jeunefle, on lui offrît fa grâce, on tô 
foiiicita longtems au repentir; 11 perfifta toujours idir^ 



Ce font dôÈ gens fanatiques , écrîvoît Jeatt 
Calyiniy en"i548 , à Edouard Seymour , pro- 
teâeur d'Angleterre fous le fegnc d'Edouard VI, 
quij fous couleur de F évangile , voudroient tout 
mettre en confufion , ejpèce de mutins qui s'élèvent 
contre le roi & T état du rojàiÀme^ & qui rhirim 
iem bien iêtrt reprins , &c, 

Vefprit de Véglife^ n*efi pas. toujours celui du 
cloître^ ait M/ de Beccaria , & le fanatifme y 
prend fquvent la place du vrai zèle & de la modé^ 
ration évahgélique. 

Sam les moines , les François^ auroîent- ils tant 
verfé de fang en Corfe & tant répandu du 
leur? Les moines fonientoient les troubles, 
cxaltoieiit lés efprits dé ces pauvres im- 
bécilles cj^ui n'ofoient rentrer chez eux quand 
la fandafe nionaicale fe troùvoît ' à leur porte. 

Les fuppfices atroces que Von fait foufiHr aux 
foibles inftruments du régicide, ne peuvent fer- 
vir ni à Texenaple ni 'à la iàtisfadion. L'horreur 
des fupplices n'intimidera point un enthoufiafte ; 
Jacques Clément fe préfentûk à la mort avec le 
courage & la fiécurité de nos premiers martyrs. 
Les mânes d'un Roi font -elles bien appaifées 
quand on a fait couler du plomb fondu dans les 



qu'il vaJoic mieux obéir àDieu'qQ*aux honnne^i & qpe 8*11 
étoiC libre, le premier ufage qu'il feroit ijç fa lihçrté fç* 
roit de tuer fon PriQce: ainfî pnt fut.ôWigé Je i'e^ voyer 
au ruppiice^comme uornondrè ()ti*oi^ dëfi^rpéroit id'appri* 
Toifer. ». 
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Mlks 'cifc foti ?(fëffitti qazndoh Ta tetiafflëi 
qaatki ^on l*à tirtf à quatre chevaiix ,&'bttflë vif f 
; Le Kd de Pologne à dofttié l'ëien^lë de li 
iiibdîératîôn & du pardoti , en follîcîtâiQt âuprè^ 
<îes juges de h république quH gouverne lat 
gfaéë de feS affaflins : & s*fl ne put obtenir que' 
celle du confire qui le retira dans un inoulîn,' 
ifeft que le pouvoir des Souverains eft fubordonné 
à celai deà Lôix. 

La Souveraine de* Rùffiës àuroit voulu lau* 
ter Pugatchew ^ criroinel .dé lezè-majefté aii 
j^fémier chef; mais des circonftances politiques ^ 
èirconftances qui fouvent commandent aux 
roi?,i^en ont empêché; au moins la dojjceur du 
foppUce n'a point IfSSé ii. douter de fa clémence; 

11 ne^feroit point, je crois, néccffaîre de ûir- 
^hj^ger un code criminel des peines à infliger 
aiKs régicides , fi Von Êiifoit une boi^ne - loi qui 
détruiiit pour jamais les auteurs troplongtems ré^ 
éosnos de ces for&it$. 

CHAPITRE XIV; 

iJDes ctims de Le%e^jMaJ€fii àdiffértrUi cbcfi. 



T 



o ù T ce qui peut oSfefifèr ttne tête cotûrôtf- 
teée, foit dkcôement foit faidireétement , eft crt 
ine de lezè-majefté: &, félon le degré d'offem 
fc, on le place att premier , au fedond ou Hyt 
txoîfième chef. Le crime fe itiefurè encore dî& 
fSremment fi roSénfeur eft fujet ou s'il eft itnn- 
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ger. On tnite partout Téttat^er avec Êivettty 
t>arcequ11 eft cetifé n'être point m fait (tes 
loix du pays» On étranger^ au fervice d'une 
poif&nce queJconqfue ou donâcilié dans fes 
Etats, n'y eH plus édranger^ 

J'ai vu pendre un homme pour avoir caufé de 
la frayeur à fon maître. Le crime de trahifon elb 
dcLlTé, dans les états monarchiques,^ parmi lea 
crimes de leze - majefté ; mais le crime étant ]^us 
direâ contre la patrie que contre le prince ^ fea 
ferai un article féjwuré. 

Les écrits trop libres contre le prince rendent 
leurs auteurs criminels de leze -majefté. En An^' 
gleterre on ignore ce crime. Tout particulier ^ 
le droit d'écrire au Roi, de cehfurer fa condiâ-* 
te , le <:hoix de fes Miniftres , de lui donner des 
confefls (i). n doit le faire avec honnêteté ; tous 
libelle eft puni par les loix , comme nous le dirons 
plus loin. 

Le Roi d'Angleterre feroit obligé de recourir U 
l'autorité de la loi (a) , s'il avoit à fe venger d'une 



(i) M. JQ.CoQitei deXauraguais étoit à Loadres, &im 
gazetler s'étoic égayé fur fon compte. Allant faire fa cour^ 
le Roi lui demanda ce qu'il difolc des libertés anglicaoei : 
Pomreh'f^m fM^^ Sm^t jrép4>B€Mfr- l # Coaf , fmi ^ u * m 
me traise en Roi2 

(2) A Lacédémone , les roîs étoîent encore fournis bien 
plus rigidement à la loi. On lit dans l'hiftoirè que leè 
repas {xhidities fe faifoient publiquement, & il n'ëtOjk 
pas permis de manger chez foL Le Roi Agis qui re** 
TcoQk do Parméeaprèr èvoiT défait iiai Athéoiçns 1 & 4^1 
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injure reçqe.:; il ne peut donner de ïafienne prd- 
IM:e.un ordre de détention contre aucun citoyeoi. 
Ce Monarque eft .placé, fur un trône où il ne- 
peut feirc que le bieni Le Parlement a hiffé IC: 
Roi libre , dans un fcul cas , de dîfpofer de là 
liberté d'un citoyen ; c'eft dans celui ôîi l'on 
foupçonneroit violemment un homiûe de liaîfons' 
fecrettes avec les Américains : la nation a cen- 
furé cet afte comme préjudiciable aux libertés 
Anglicanes & fufceptible d'abus, La trop granr 
de influence aftuelle de la Couronne fur le Bar-, 
kmènt efl: peut-être ce qui fépare aujourd'hui 
l'Amérique Septentrionale de TEmpire Britan- 
nique. 

. jB eft juft'e que dans les côdeà criminels il y ait dé, 
lo.ixquiféviffent contre ceux qui fe rendent couça- 
Wes envers les rois : mais aufli c'eft aux fouverains 
à les y renvoyer ^& non à prendre fur eux la dé- 
tention du prévenu & à le puéir en fecret. Rieti 
n'eft plus dangereux dans un Etlt qite les aâes 
de rigueur,, ^ l>bu^ de la puiflance en précipi\ 
te toujours la ruine. Nos infulaircs Européens 
cous en donnent rexémple. Les loîx écrites," lé 
citoyen doit les connoitre Se na cridndre qu èi- 

les* 

Voi^loic fouper che» lui avec fa femme, envoya deman- 
der fes portions dans la falle; mais lès t*oïèmarque6 les 
iui refuferepr. Le lendemain, Agis négligea, par dépit; 
d'offrir le ftcrifice d'aftions dé grâces, comme on le fâî- 
^it après la guerre: on le coodaouu à «ne amende |»4é 
Il fut obligé de la payera 
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ies: mais l'arracher nuitamment des bras de fil 
famille. Violer l'azîlè de fa fiirèté, î'atandonhèiî 
dans dés cachots, le priver de toute comibuni'' 
dation, iVlaifTer gémir fans l'inftruirè, le pùïiîé 
fans l'entendre , fans conviaibns, fehs téfeoins^. 
c'ëft lé comble de l'horreut & de là tyrannie. 

CHAPITRE XV. 

De la Trabijon^ de PExa&ioni du MonôpoUi 



L 



'i M * u isr î t e' trop commune dans la pte* 
miere claffe des citoyens faifoit dire à Anachair- 
fis que les loix étoient à comparer à des toilià 
d'araignée, qui ne peuvent arrêter que les plust^ 
. foibles infeftes (i). C'étoit dans le même eS'i 
prit que Séneque s'écrioit, & bonheur deSylîa e/i 
le crime des dieux (a). 

N'eft-il pas injufte en effet que les grands ^ 
les gens en place aient l'impunité de leurs cri- 
mes , . tandis qu'on fouette ^ marque rindigené 
qui vole une livre de pain fur la boutique d'urf 



'eu iViiiff'itr*-"', 



(t) Quàm porrô fubtiiiter Aftachafrfîs Jcges arancafu'trl 

télfs coaiparabat;nam ut illas infirmiqra animaiîa reciWei 

^alèntiora tranfmittere: îta hîs humiles & paupefèS ct|jl- 

'llringi, divites & praBpoteotes non .alligari viclemtfs. Vi* 

1ER, Max. lip. Flli de Japienter dictis aut faciisi càpi \U 

(2> Syilâ cam fdiâE t Crimen Oeoum; Smir^c»' Hi i^tfi^ 

F j . 
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boulanger ; que Ton pend un domeftîque pour 
cinq fols , & celui qui voleroit une porcelaine 
fur la cheminée du RoL Dat veniam cnrvis , 
vexât cenfura columbas ^ dÀ^oix. Juvenal Sat. 11*^ 
éc que fervent les loix dans un Etat où l'ar- 
gent fait tout (3)? 

Feu M. le Régent n'a -t -il pas donné l'exem- 
ple d'une jufte rigueur en faifant périr le Conir 
te de Home, fon parent, du fupplice dû à fon 
crime? I^'a-t-on pas fait le procès au Conné- 
table de Bourbon? 

L'Anglois a fait fes loix , & aucun fujet ne les 
enfreint impunément. Lord Ferrers fut pendu , 
il y a quelques années , pour avoir tué fon va- 
let - de • chambre.. Lord Baltimore a été empri- 
fonné fur une accufation de viol , & il. a été obli- 
gé de fe juftifier juri'diquement. Le' Doâieur 
Dodd, bon apôtre & chéri de toutes les dévo- 
tes , a été pendu pour crime de Forgerie , c'eft- 
à- dire pour avoir contrefait des billets, quoiqu'il 
eût une cédule de fept aunes de long , remplie 
des noms de ceux qui foUicitoient fa grâce. J'ai 
vu pendre un autre pafteur pour crime de viol : 
&, à prefque. toutes les Seffions , on pend quel- 
que homme d'un état au deffus du commun. 

Les Criminaliftes font deux claffes du crime 
de trahifôn : haute trahi fon , trahi fon ftmplâ. 



(3) Quid faciunt leges , ubi fola pecunîa régnât? 

Petrm» 
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Vendre fon pays bu le livrer à remieiîiî pii totil 
autre^ motif, déferter de fon pays , tourner feri 
forces contre lui , voilà le crime de haute tfa-^ 
hifon. Entretenir des intelligences avec l'enne- 
mi, eft la trahifon fimple. Ne pas battre l'enne^ 
mi quand on le pourroit, fuir , fe laiffer vain- 
cre , faire des démarches contraires aux ordre* 
des fupérieurs , ou' à la faine taftique , foît païf 
crainte, foit par ignorance, eft auffi un crime 
de trahifon dont on répond fur fa tête. Urt 
cordonnier doit favoîr faire des fouliers , un gé- 
néral doit favoir fe battre & commander. Mais 
il en eft tant qui ne s'en doutent pas! eft*cÉ 
leur faute ? 

Poutquoi les Anglois ont- ils mérité le titré de 
Rois dé la Mer? pourquoi ont -ils été fi Ion g^ 
tems viftorieux ? pourquoi ont- ils conquis une 
fi grande & fi boniie partie du nouveau monde? 
Ceft que , chez eux , un général apprend à le 
devenir ; c'eft qu'il répond fur fa tête de Texécu» 
tion;,c'eft qu'à fon retour il rend compte dé 
fa conduite à la barre de la Chambre ; c'eft que 
l'Amiral Bîng a été fufilié à bord de fon navi- 
re & qu'on n'a point rétabli fa mémoire ^ quoique 
Voltaire le juftifie en difant gaiement qu'il n'a- 
toit pas plus loin du général François que té»^ 
lui - ci l'étoit de lui. 

L'exaéteur fe trouve dans tomes les clàfleàii 
tous les fupérieurs injuftes. font des exaéteurs f 
chacun dans le petit coin de terrô qu'il é\iiffi4 

Va 
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Louis XVI qui s'occupe du bien , vient , par 
un édit précieux , de fuprimer des centaines de 
petits perfécuteurs fubalternes. On a puni de 
mort le Général Lally pour les vexations & les 
duretés qu'il a exercées dans fon gouvernement , 
car il n'a point vendu Poniiichéry comme fes en- 
nemis l'ont piôné. Voltaire remarque juftement 
que les Anglois font trop bons fpéculateurs pour 
acheter ce qu'ils peuvent avoir pour rien. En a* 
t- il été de même de Belle-Isle & de Cherbourg ? 
Avoir fait fauter la tête à ce général , parce qu'il 
Tavoit perdue dans fon gouvernement , eft un fup- 
plice trop cruel. 

Je ne connois que la canaille qui fe fafle jus. 
tice des monopoleurs. Je lai vue à Tours , en- 
foncer les portes des presbitaires de deux curés 
& celles d'Une maifon de moines, quelle trouva 
remplies de grain dont la ville manquoit depuis 
plufieurs jours. Je l'ai vue à Bordeaux en faire 
autant chez deux courtiers , cafler leurs vitres , 
brifer leurs meubles, les chercher pour les dé- 
chirer. Je l'ai vue à Rouen fe procurer du pain 
par la même voie. 

Les lobe criminelles tiennent indifpenfablement 
aux civiles ; & le légiflateur doit s'occuper d'uti 
bon code civil avant que de penfer à punir les 
crimes. Certainement fi le premier eft bien di- 
géré , les crimes feront plys rares , il en eft mê- 
me que l'on ignorera. Le monopole ,, par exem- 
ple, fera inconnu dans une bonne adminiftration. 
Ma tâché 9 dans ce moment ^ n'eli point d^ 
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m'en occuper , je n'ai malheureufement qu'à 
punir. 

Cependant il me vient à l'idée qu'une feuille 
. périodique calquée fur la redoutable gazette de 
Peking, pourroit bien tenir en bride les traîtres, 
les exaéteurs , &c. On fera charmé de trouver 
ici une idée de cette bonne gazette , qu'il ne faut 
pas confondre avec toutes celles, de Hollande , 
même avec ceîle de France. Cette feuille pé- 
riodique eft revue par l'Empereur lui - même , 
(car il lit tout) avant qu'elle paroiffe. Elle con- 
tient les grâces que le Prince accorde & les mo- 
tifs qui l'ont déterminé ; les punitions qu'il infli- 
ge & les caufes de fa févérité ; l'état des dépen^» 
fes, des revenus, afin que le peuple voie le bon 
emploi que le fouverain fait des deniers qu'il lui 
donne pour gouverner; les remontrances des dif- 
férens tribunaux , les nouvelles loix , les éloges 
que le Souverain donne aux Mandarins , les répri- 
mandes qu'il leur fait , les avis fur leur condui- 
te, &c. &c. 

Une chofe y manque ; mais j'efpère que l'Em- 
pereur régnant qui fait autant de bien qu'il peut , 
l'introduira, après qu'il aura lu mon Hvre. Ce 
font les plaintes des particuliers contre les Man- 
darins ou autres flipérieurs , desquels ils ne peu- 
vent obtenir juftice ; car dans ce pays il y a des 
abus comme partout ailleurs. Se plaint-on de quel- 
que protégé ou d'un homme en place ? on eft écon- 
^uit. Portc-t-on ce déni de juftice à quelque man- 

F3 
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^arin fupérîeur ^ à TEnipereur môme ? ils renvoient 
la plainte au fubalterne qui d'abord a refufé ju3- 
tjçç , & cç dernier devieijt juge & partie. 

Le grand tambour fur lequel on peut frapper 
^ toute heure pour avoir audience de TEmpe- 
reur, eft une belle invention; car les approches 
fiu trône, comme Ta dit Xénophon (i), ne doi- 
vent point être difficiles pour les fujèts. Mais 
jcette précaution qui fçmble devoif prévenir l'ini- 
quité , ne devient - eDe pas inutile , fi l'on don- 
pe pour juge celui dont pn fe plaint? C^s accu- 
sations portées dans la gazette n'auroient point le 
inême inconvénient : la plainte faite , l'Empereur 
feroit examiner Taffaire ; & , djan§ la feuille pé» 
riodiqiié, il admonefteroit celui qui auroit tort. 
Qui bferoit porter d'injuftes plaintes ? qui refu- 
feroit d'entendre un plaignant & de lui faire jus- 
tice ? Thémi§ alors protégeroit également tou§ 
'h$ citoyens. 

Les traîtres ont péché envers la patrie , & ils 
doivent feryir la patrie ; ils doivent , de leurs 
pains guerrières, travailler aux fortitîcations de 
ces villes frontières qu'ils ont voulu vendre à 
l'ennemi. S'ils ne font qu'ignorants , il faut le§ 
inettre à l'école, ils feront bons fufiliers, & un 
jour ils pourront avoir affez d'intelligence pour 
être élevés aux grades de caporal , de fergent^ 
de lieutenant même. S'Us ont peur, il faut les 



(i^ Aditus ad Principe^- non débet efle dîfficills. Lib. h 
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mettre valets de rarmée ; s'ils favent écrire, ils 
deviendront un jour commis de magazin , & » 
avec de la probité , ils voleroiit moins que d'aUr 
tres. S'ils ont quitté le fervice de leur patrie ', 
dédaigné les honneurs dé leurs fouverains , hon- 
neurs dont ils tfétoient pas dignes , il faut bien 
fe garder de les mettre jamais à la tête d'une ad- 
miniftration ; mais il faut les reléguer avec les 
forçats, & fe méfier toujours de telles gens. - 

Un juge commet -il des exaftions ? fait^-le 
huiffier. 11 fe dégoûtera peut-être de feire fc 
malheur d'autrui, quand il le verra de plusprèfr, 
& qu'il aura éprouvé l'humeur du malheureui. 
Un officier, fupérieur eft-il trop dur, injufte ? 
faites -le foldat, mettez -le aux ordres d'uu fer- 
gent brutal ; & la dureté l'adoucira. Un maltô- 
tier eft-il monopoleur? remettez-le où il acomi- 
mencé ; faites - le petit commis ; mais laiffez-le- 
là , car il ne fe eorrigeroit jamais. 

Le Roi de Suède a donné l'exemple de ces 
juftes punitions. Quatorze officiers coupables 
de défobéiffance envers leur chef, ont été -con- 
damnés en 1776 à' remettre leurs commiffions, 
à faire des excufes à leur fupérieur , à fervir en» 
fuite, durant quatre mois , comme fimples fol- 
dats & à rempUr exaftement les devoits de cet 
état, fous peine d'être dégradés pour uh plus 
long terme. 

Un virtuofe des Etats du Roi de Pruffe, dont 
la conduite méritoit correâiion, fut conduit ga- 
rotté à un de fes régimens ; àfon arrivée ^ on 

F4 
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lu} remit un fifre & il lui fut ç tijoint d'appren- 
dre à jouer de cet inftrumçnt , fpiis les ordres du 
|aipbour- major. ^ * ' . ' 



CHAPITRE XVL 

Du Meurtre.. 

^ ous dîftinguerons le parricide, Tinfentici- 
ié ,' le (uicfae, raflaffinat; l'homicide commis 
fpour fa propre défenfe , l'homicide commis pour 
'ïme injure reçue Vfhomicide commis pour fauver 
'îa vife 3 quelqu^im que l'on alTaffine, l'homicide 
"tevcSontairè 5 le duel. 

<rr~T, — '. . .. . . . \. 

' s. I. 

i. Le Harricide. 

.JLjI a n i& I^ prei;niere origine^ on appelloitp^r- 
/mâe celui qui tuoit fon femblablc; , comme le 
^pijye cette loi de Numa^y? q^uis hominem libe^ 
4(um 4oloJciens occidit^ parrkida efio. 
: JOcpuiç on a jreftreint la fignification de cp 
|a9PI|:, qn ne l'a entendu que de ^'homicide con^- 
ïÎp^ envers ceux à qui Ton eft fi étroitement uni 
-jj^ les liens du fang ou de TafiSnitié, que le crî- 
ïiip Q^ efl; plus dénaturé. Il fe commet pourtant 
,& jq i'^i vu punir trop de fois. 

tes anciens n'avoient point porté de peines 



iconfredfe crime V &lotfiïtf0fl-lw!^^ 
pourquoi il- ifàvûit point parlé dès pâHicUtâB 
dans ffes loix, il répondit* qu'il n'avoit'fai'cru 
quTl pût fe ttouvet qudqu'utl- capable dér eott- 
mettre un crime ïî- ëhbttner e^èfftlefctd trîéSé^ 
je cxûis^ cûutifi. lequel jp^ l^e.rQ^ ^^^^^^^^ B^" 
ne de mort^^îTIa mort d'un homftie^pouvoîrBÎ- 
cheter la vie d'un autre. . Ce crime fait frémir 
la nature. 

Pour moi, je ne'doDneiai.cç Qom qu'à l'enfent 
qui met à mort fon père , fa mère & fes ayeint. 

Le tefpea'pâtëibel'eft-la 'Crémière loi qikia 
Bat\ïrèinfpdiï]je dans ^cœur-s'^hez cous les ^jpeii- 
ples^v on^ févéfemeàè pom le mon^e ^ àéù 
écarte. Battre' èêttx^dè^ qoi^ r^m' tiéiiff lêf • jbur v-ft 
méri^ d'ôere '^'do & ^ d'^oiî^j» -pdnf icbi^: 
les infulteiv^^c bla^bitivs', HrùpwcMOJtJb la 
langue :' foïtir^'dâs homà âe la vâiéraOKm^ qoi 
leur eft due , Tincardétwiiôn**: '. . ; •••«•:^ *;i î: 
^ . En Angleterre , xok ^Êttftl^'fecofQe tropo &çi^ 
ment4e'jôbg-dd^la::aolfiination''p^^ cVft 

encore un âbûS dii rfiôt tihétté.' Une^'fSle ^Mt 
quitter la maifbn çaternéffle-i-fe marier à'^ug'Hh 
pliais; fe -jttéftittfêr. mêfiic?'î«ftTîqT!femtot-,=^flB^ 
que le père",tîafts -qûekitie daflfe qu'il viVè ^|WB- 
fe empêcher fes déborderiiens. Il tfa dTdiÈàft 
vénèeîandé quecènedeîui^BfflTer unfetiricihcl- 
ling-dè toute là llicceffidn; "Cette lîb'éiïé f}^ 
encore bien plus outrée^: un" père inaliMStf-'ÏBb 
fils; celui-ci peut prendite m Wikrant'^Wàxl 



Mr^^lt feîre réprimant' jî>ar: le juge, môme le 
.-fiitc emprifonnei?^ Gçfe.eft odieux. 
j.ijNft«s.»e nçiu?;. étèndjDons pas fur les ^différen- 
>^.f eines s^ffliâiveS; gue iqérite Tenfaid: qui ft 
^jiad caupahk-cn^ : .: 



Jjijlf 






_ jlî^a^èrcrifc •v^Arjevîvrçcte.nRif^ enfenti « 
HfeftiJWtteexilteacei^r^Det^ y|e, qi^'fl arrachero^it 
iid&:itog* froid; 1^ itiiefc^t h moidéde lui^-mê^ 
imp V il t\jÈr««iaf BJOïûé. qu'il préf§ïftj.:ia.j»oki^ 
^çijdau^jteodangtir .^^ éou$re 4Q;ib'ai»ae moitié ?. 
::: ^tfSic-ancienSr.JV'avokût.iïoiflt à» .loi qui punit 
Âe* ciwie 9 mot J cft éki^é ^cf labakîQl Peu^ 
il fe commettre? a'eft -il jamais commis? Jl rfy 
4i;--jÊ cçoi»,: que daiâ^jKXre lieçle.ioùAdes ju- 
:giâ; ont pu- crpîtp.ftwej» nature fixt^\iS^'Mgt9t 
;dée.^:|ie prpcéR...4e;Siryçn^ çtix i'7<^^àm. jV 
^jLpwlé, .le i9aljàc»,:dô;Ç^laçylaét^^ fc 
^^fS^i^j :& luflfeoi^t .;PGur déshonorer une . n^- 
Jàfx^^iy^^nrvf^v^ff^^ recounu ki 

. : ,, J!fif»i»: 1er Coufeil fujf énçur. de Iryon ^çn . J 77^ 
:dàii» e;9uper le poinffrà un hcnnme , ,1e xoqèr; & 
^r^M^ i^Ç^V:T^^<MLt tué , ét;int iyfe,^ % 
Jfemige .& ip> eiifeit Jb^é d'un mpjs .qtfçlïe liji 
"ivbît donne après tojTcfliaiirc de mariage, (|uof 
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qu'ils ne fe fuffent jamais connus auparavant. Irr 
rite par les plaifanteries de fes camarades , pri? 
de vin,' dans un moment de rage, cet homme > 
en rentrant chez lui, devint fanguinaire: mais 
étoit - il infanticide ? & n'el): - ce pas abufer ^ 
des mots & des chofes que d'avoir affublé ceÇ 
homme d'un écriteau devant & derrière avec cq 
mot parricide , & de l'avoir fait périr , dan^ 
l'horreur des fupplices les plus douloureux, pour 
un crime qui n'exiftoit pas , pour un crime qui 
deshonore la nature? 

Si le fang fe glace au feul nom de ce crime ^ 
il eft pourtant un motif qui peut l'honorer , c'eft 
l'honneur lui-même, c'eft l'honneur qui le chan- 
ge en vertu. Ce fentiment placé dans le cœur 
auffitôt que l'ame le vivifie , préfère la mort k 
tout ce qui peut le dégrader. 

Un chaircutier à Paris tua fon fils , parce- 
qu'il apprit qu'il étoit complice d'un ^ol de vafes 
iacréSt D alla fe jetter aux pieds du trône & 
obtint fon pardon. 

Un jeune officier vola un couvert d'argent 
chez le gouverneur de la ville où fon régiment 
étoit en quartier. Le vol reconnu , le major le 
piiten prîfoa Son père, lieutenant de grena- 
diers , & auffi honnête que brave , fe déguife , 
prend des piftolets & cherche à ^'introduire dans 
la prifon. On le reconnoît , on lui en refufo 
l'entrée: onprévoyoit le deffein de cette ame 
fenfible & défefpérée. , • ^ 

t-e père d'un Duc très -connu apprend que 
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fon fils a reçu une injure, fans en avoir tiré ven- 
geance ; il fe fait apporter deux piftolets , & fait 
ôter de deffus fa table le couvert de fon fils. Ce- 
lui-ci rentre à l'heure accoutumée , & voulant 
prendre place , le père Wutttx fi fitois moins 
infirme^ lui àit-îl^ je foutiendrois Phonheur de 
mon fang qui coule dam vos veines ; M. . . . vous 
a déshonoré^ allez vous venger & ne rentrez chez 
moi que mort ou vainqueur. 

Le vieux Horace préféroit la mort du dernier de 
fes fils à fon deshonneur. Que vouliez - vous quHh 
fit contre trois? QuUl mourut ^répond ce Romain. 

Il vaut mieux ne pas vivre que de vivre des- 
honoré, je le penfe ainfi, & c'eft le feul cas où 
faurois le courage de commettre l'infanticide. 
Mais étouffer mon enfant dans la orainte qu'il ne 
foit malheureux , c'eft upe atrocité que je ne 
puis approuver. J'ai vu prodiguer des éloges à 
Faélion de cette Négreffe qui, au rapport de M, 
Fabbé de Reynal, étoufia fon enfant, afin qu'il 
ne vécût point dans Tefclavage , afin qu'il ne fût 
point auffi infortuné qu'eue. Je ne trouve point 
d'excufe dans mon cœur à ce courage que je 
nomme barbarie ; je préférerois vivre dans l'in- 
fortune que de ne pas être : l'efpoir du mieux 
fait attendre le lendemain. 

Je ne déshonorerai point le code humain que 
je préfente à une fodété illuftre, par un article 
confacré au châtiment des pères qui trempent 
leurs mains dans le fang de leurs enfans. Je ne 
préverrai même pas lapofition de la Négreffe, je 
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crois fon crime unique , fi mêitié Cette hoiteur 
a été commife ailleurs que dans la tragédie àt 
Béverley. 

Nous avons vu Tinfantieide ^devenir vertu 
quand il eft guidé par l'honneur; nous allons voir 
riionneur en faire un crime affreux : mais ne con- 
fondez pa5 5 cet honneur eft mal entendu , cet 
honneur n'eft que de convention. 

Une fille qu'un malheureux tempérament a 
rendue trop fenfible , immole , pour cacher fa 
foibleffe , le fruit innocent de fes amours. Elle 
craint d'être deshonorée ; préjugé fatal qui 
a coûté la vie à tant de milliers d'êtres ! Ne vau« 
droit -il pas mieux vivre dans ces climats où le 
mérite d'une fille eft rehauiTé aux yeux de fes 
amants, par le nombre de fois qu'elle eft de- 
venue mère? 

On a fait des loix dans tous les tems pour ré^ 
primer ^ punir ce crime. 

Henri II prononça la peine de mort contre 
toute fille qui n'auroit pas déclaré fa groffeCTe au 
magiftrat. 

Le code de Charles-Quint veut qu'on ne con- 
damne la mère au Ibpplice qu'en cas que l'enfant 
foit venu au monde en vie (i). C'eft la loi ap- 
pellée Caroline^ 



(i) Il faut ordînaîremenc des témoins qui dépofent que 

]*enfanc eft venu mort au monde : â quel danger la mère 

"n*eft-elle point expofée fi elle étojt feule, lorfqu'elle eft 

accouchée? Il eft donc nécelTaîre de rec^nnoîcrei fi on te 
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Un édit du Roi de Dannemarck , * retidù èn\ 
janvier 1776, condamne les filles qui cacheront 
leur groffefle & dont les enfans vivront , à être 
renfermées un certain nombre d'années : taais (î 
les enfans meurent , elles pafferont leur vie dans 
aune prifon perpétuelle. 

La loi d'Angleterre , toujours plus douce , veut 
<jue la mère foit abfoute, fi elle trouve un feul 
témoin qui dépofe qu elle efl: accouchée d'un en- 
fant mort. 

Les femmes & les filles qui font périr leur 
ifruit durant la groffelTe par l'avortement, foit 
3)ar des breuvages ou de toute autre manière 5 
commettent également l'infanticide. 

Ces barbares mères , en facrifiant un être inno- 



peut, une vérité que fouvent des témoins ne peuvent 
attefter. L'infpeâiion anatomique nous fournira des preu< 
Vv5s ; avant la naiflance, le fang ne pafle point par l'artère 
pulmonaire, mais par le trou ovalaire^à le canal artériel; 
aulïîtôt que l*enfant eft venu au monde , & qu'il refpire , 
le fang fe fraye la route par Tartère pulmonaire. Par con- 
féquent, fi, en ouvrant le thorax d'un enfant, on trouve 
du fang dans l'artère pulmonaire , c'ell une preuve certai-. 
ne que cet enfant a refpiré. 

On a longtems cru que les poumons d'un enfant né- mort 
tomboient au fond de l'eau, & que ceux de celui qui a voit 
jefpîré furnageoient : mais les obfcrvations réitérées ont 
prouvé que cette expérience étoit infuffifante. On a vu 
«fes poumons d'enfants nés-morts furnager, & ceux de plu^ 
lieurs qui a voient refpiré couler à fond. On doit être eûi 
garde contre les épreuves les mieux conftatées » quand à 
«'agit de la vie d'und créature humaine* 
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côtit, ne favetît point qu'elles mettent auffi leur» 
jours en danger : nous en avons mille exemples; 
entr'autres Gui Patin rapporte dans fes let- 
tres, qu'en 1660 la Conftantin, fage -femme, 
voulant accoucher par force Mademoifelle de 
Guerchi, elle fit périr la mère & l'enfant, & fut 
pendue à Paris à la croix du trahoir. 

La loi de Moïfe diftinguoit , fi l'enfant dont 
la mère fe faifoit avorter , étoit animé ou non ; 
s'U avoit vie , elle étoit punie de mort ; dans le 
cas contraire , la loi ne prononçoit point de pei- 
ne contre elle. Cette loi étoit appuyée fur la 
croyance que les anciens avoient que le fœtus 
n'avoit vie que quarante jours après la con- 
ception , quoique cela ne foit rien moins que 
prouvé. 

Les Romains faifoient une autre diftinflion 
entre celles qui fe défaifoient de leur fruit, étant 
corrompues par argent, & celles qui le commet-' 
toient par haine & averfion contre leur mari , ou 
par quelqu'autre motif de paffidn. En effet Ci- 
céron , dans l'oraifon pro Cluentio , fait mention 
d'une Milifienne qui fut punie du dernier fuppli- 
ce pour avoir, après le décès de fon mari, fait 
périr l'enfant dont elle étoit enceinte , moyea* 
nant une fomme d'argent, qui lui avoit été don- 
née parles héritiers que fon mari avoit fubftitués 
à ce pofthume : au fécond cas , elles étoient feu- 
lement bannies pour un certain tems, fuivaitt 
les refcrits.des Empereurs. 

La meilleure loi, & celle qui a ïauvé le plus 
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d'enfanS, eft rétabUflement d'hôpitaui pour re- 
cevoir ces viftimes de Tabandon, Chez prefque 
toutes les puiffances de rEùrdpe , il y a de fem- 
blables hôpitaux : mais ils ne font point encore 
affez multipliés (2). En difFérens endroits , on 
trouve trop de difficultés pour y placer les en- 
fans , quelquefois même il faut de l'argent ; dans 
d'autres 9 il faut des démarches, des certificats 
de commiffaire , des formalités. Où ne fe glis- 
fent point les abus? Ce n'eft point ici le lieu pro- 
pre à les réformer: mais nous ne pouvons nous 
empêcher de dire en paffant 9 qu'on devroit y 
recevoir les enfans fans information , & dans 
l'état où on les préfente. Il feroit peut-être 
mieux auffi d'élever militairement ces enfans de 
TËtat 5 qui ferviroient plus volontiers que des 
hommes que l'on claffe par force dans des ba- 
taillons de milice, ou que l'on preffe pour It 
iervice de mer. 

En Angleterre , en France & ailleurs, les fil- 
les font admifes à jurer que tel homme leur a 
fait un enfant ; on les croit fur ferment , & celm 
quelles accufent doit payer une fomme ^ ou^ 

faune 



. (2) S'il y en avoît dans les principales villes de provin* 
ce» il ne ferôît pas néceffaire de cranfporter les enfans 
â la capitale» ce qui occafîonne des frais. Des eicoyebs 
généreux de Rennes enBretague ont fait une foufcrlpcicfn 
pour un établiûement pareil. Il eft à délirer que leur zè- 
le patriotique fe coqiiQUQique de proche en prochet 



éiiite de moyens , ètté femprilbiîtlé. À Lyôîi ii* 
tn coûte mille écUs environ à cehli fur leqiieP 
on jure. Un Comte du. Chapitre n'eft poinfe Jl^ 
TalDri de timputation & de la taxé. 

Tandis que j'étois à Lopdres , il arriva un fait 
àflez particulier. Une fille va fe déclarer girofle chez 
tin juge de paix : qui $^à faii cet enfant ? dit 16 
juftice. — — Monfièur^ je n en Jais rien. -*-* 
// faut pourtant ^ue tu lui dorines un père. -*- Mai5\ 
Monfieur ^ f ignore qui me P a fait. -"^— ^ iVVV»* 
porte 9 jure ioujouh^ cben^Be un père ^ il en faut 
un. -t— ffé biefn^ Monfiettr, puifqu'il le faut i 
vaut autant iiàùs qu'un autre \ & lliotinâte }ugd 
fût obligé de pâyel?. 

Que i*6n tètite les hôpitauk des enfaùsAtfdtl* 
vés, & quon n'exige plus de faux ferméris ^ 
qu'on né perfécùte plus de» hommes qui ne font- 
rien niôins ciué pérés , où qui , en donnant des 
fujets à TEtat, n'ont pas le moyen dé léS riourtilt 
^ tJri autre établiffertient auffi néceflaire que lliô-« 
^tàl des eitfans- trouvés, eft celui où le? roèreë 
ferôient reçues pofùr stddoùchet feGréteiiienti A 
l'hôtel -Dieu de Paris, le plus utile des hôpitaiuÉ 
4e l'Europe , pdifqu'on y eritre ftns irforina- 
tioris , fans protedipn , à toute heure, de quel* 
-que naticm & religion que Ton foit; cm y reçoiK 
les femmes pour accoucher, & elles y font fodî 
bien. La police prosége la maifon d'un chiruN 
gien de Paris j M. ï(î.liîi$;.| formé un éablîfffe* 
toi-nt où Ton eft reçu gtatuïtement |K>itf ac'<îai^ 

G 
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cher. Plulîeurs Puîflances de l'Europe ont doté 
des maifons deftinées à cet ufage. 



S. III. 

Du Suicide. 

Jl^e Suicide eft fans doute un crime enve» 
Dieu, car nous devons attendre que l'auteur de 
nos jours difpofe de leur durée : ainfi il faut laîffer 
à l>ieu à punir le coupable ; il^ tient la..partié 
fenfible, celle qui peutfoufirir encore, l'iune.;& 
3I y a autant de folie que de cruauté & d'avis 
lilTement pour llxumanit6 , à mutiler un corps 
<Qui ne fent plus. 

Les Anglois plantent au milieu da corps de 
(cdvB qui s'eft détruit wi poteau & l'enterrent en- 
tite quatre chemins. " , 

. Le, François l'attache fur une clayie, la ftce 
tïmmée dans le ruifieau, & le fait ainfi prome- 
iier pax le bourreau,, après Tavoû: pendu par, les 



Le lendemain Tbommc ennuyé de vivre s'en 
détruit- il moins ? Non, C'eft donc une cruau- 
té gratuite), inventée poux enrichir k &(c ^ dei- 
lionorer des ËUniUes, 
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VAJJhffinaté 

>K criitte:e(l: plus commun en Ftattte.qUdi 
partout ailleurs; Pendant huit mois que je fuifli 
lefté en Àngletene^ il n'a été conmiisque troiSj 
Bieurtres à Londres : Furi par un Lorrain^ qui 
slfiaâkia un b^'oiiitier François t l'autre par ux\ 
perruquier Jtalîeà, qui trouva fa matofle inSq 
délie \ il eut la grâce : le dernier par un Anglois « 
%ui tua auffi ît imîtrefTe » tnaîs de &ng • froid ; ilt 
fat pendu. .// ^i 

Dans cette tcè«* grande ville ^ la^plus gtand^ 
qui foit en Europe ^ .k plus pexçée de rues ^ 
d'allées , de cours ^ de paiTages , &ç. même la 
plus fùrc^ il n'y a point d'hcftomes dç guerre a jrI 
à pied, ni à cheval, pour la garder & le jour & 
H nuit: tt fotfrdës vMlafa&àrmé^^ 
d'une lanterne &d'unç creflelle,qui crient Theu-» 
te & qu'on appelle 'Watcb-men. Tout étranget 
y arrive fens être gueftionné ni fuf fon nonj , ni 
fur fa profelfion; on ne lui demande ni od 3 
va, ni d'où.il vient : il n'y a point de Lieuql* 
nàntdé poÉcc, uii Juftice,qul a quelque préppn^ 
dérance fur les autxes , entretient des correSf» 
pondances avec î^^trafiger, & a un aflfeîS grand 
nombre dé gens Tfès ordres qui veillent darislç^ 
lieux fufpeéls t maiis il ne peut , de fon autbnftî 
privée, intërpêïïéf ' qui que ce fbâ;; il ne ]^ttC 






^fe arrêter aucune perfonne à moins que la IcP 
ne Tautorife ; il ne peut même chafler de la ville 
un étranger de mauvâîfe vie. 

Le meurtre ne tient point au caraftère du Fran- 
çois, mais aux loix de fon pays. Tout voîeiT^ 
dé grand chemin , foit qu'il aflaffine ou non , eft 
roué. Puifqu'à voler ou affaffiner la peine eft 
égale , il vaut mieux , par la mort de celui que? 
Ton vole, s'affurer de fa difcrétion. En Angleter- 
îte , le voleur eft pendu; mais quelquefois il 
peut obtenir giace : le meurtrier nin peut cs^ 
pérer. 

Diftit^ons donc dans un code f)ien digéré 
le voleur de rafiaffin; celui qui afiailine pour 
tolèr, dé celui qui le feit par pute cruauté ou 
par brutalité ; celui que la colère emporte , du 
meurtrier de fang froid. Leurs peines ne doi* 
vent pmtit être égales. 



Homicide commis four fa propre difenfe. 

p ^ gs drîmînaïîftes prononcent univerfellement 
la peine de mort contre tout hçmicîdê. Ils dis» 
tînguent enfuite les circonftaiiçes où Ton peut 
obtenir des lettres de grâce, de. rémiffion^pudfc 
fardon. * 

. Vul^ïùot gface\ on entend /ap^^rjc»:. il 
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tf-cft qu'un criminel qui ait befoin de grâce* Ce- . 
lui qui tue un voleur qui Tinfulte fur une gran» 
de route; celui qui 5 dans toute autre occafion, 
fe défend contre un agreffeur & le tue-> n'eft 
point coupable; donc il ne lui faut qu une lé-. 
million. Mais il fout de l'argent pour l'obtenir: 
& la faire entériner ; quelquefois la. foveur oppo* 
fc une femme ou des enfens.quil faut dédomma- 
ger; & fi l'homicide innocent n'eft pas riche ^ 
il court rifque qtfon s'en tiepne^ ppw: lui, âu^ 
texte de laid, ; 

Quemadiel, meunier, honnête homme & pê- 
ne de famille, dort tranquillctpent dans fon mou*^ 
liné Au milieu de la nuit., ,un homme heurta 
Eudement ji une fenêtre ; il s'éveiUe <5t lui deman*; 
de fon nom; l'inconnu fe taît. & perfide à frap-" 
per. ^Qucmadiel Iw crie s'il .veut du pain; le. 
ôappeur jwre , lui ordonne d'ouvrir; & redouble 
fcs coups. ï-ç meunier eflrayé fe. Ipve , ie con- 
jure de s'en aJler,lui offre de Targent ou, du pain 
s'il en a befoin, menace enfin: rien , le coquin, 
pcrfiflîç. l^ejBiajs qui fermoient 1^ fenêtre , font 
prêts à fç rompre 4 le danger p^effe;, Quernadiel. 
u'i plus d'autre recours, pour fauyer fa femme » 
fps en^ns & lui -même, que de faire tourner 1% 
roue de fon moulin fur laquelle l'agreffeur eft 
çionté. J-a roue tpurnç , U tombe. Queniadiel 
paffe le refle de la nuit dans des frayeurs niortel'* 
les : le jour vient, U fort, & trpuvç dans le ruïs^ 
^u un homme expirant. C'éçoit un coquin , un 
Rwuvais fujetjun voleur d'un village voifin. Tout 
G? 



le monde le connoîffoit ; chacuti attefte l'oppro- 
bre de fa vie & la probité .de QufernadkK Les 
juges de Launion en Bretagne font leur defcente 
fur les lieux , arrêtent- Quernadid & î'écrouent 
lé 6 Mars 177^. Son innocence & la juitice de 
fé taùfe font tàen- établies ; mais ^ qwbtjue meu- 
nier, il ti'eft point affez riche pour fe pourvok 
en grande Chancellerie de lettres de réroiffionx 
en conféquénce le Sufeftitiit de M. le; Procureur 
géftéral iionnfe contre lui, le quatre- Septembre! 
de la même année , des conclufions tendantes k 
peine à6 mort; Les Juges ^ plus raifonnables^ lui 
ouvrent les prifons^'pat une Sentence tti datç dix 
tàtiÉQ du même mo«* Le Subflitut interjette ap-' 
pd/ M. Baudo«m de Maifon- blanche prête k 
Quemadiel fon - éloquence défmtéteffée , & , 
enfin , après un an & deux ]àms de captivi- 
té & d'incertitude ♦' fw les cottclufioitô du ver- 
tueux M. de la Ghalotais qui fe coiHioît enf mat 
heurs, le Parlement de Rcnnei rélargit définitif 
vement le huîé Mars 1776. * • ' - - -* ''- v. 

■ En Angleterre , c^ homme tfdiït^nt ^é déw 
tenu de^ï: foîs^^ vîii^t'- quatre heures : fon Inno- 
cence reconnue , lé juge : de pâii i iàns d'àutrçs 
ordres , fan» 4'autrç$ formalît^ , l'eut abfoius & 
renvoyé. ^ '■- ' ^ 

. En Hollande un homme pburfiiîvî par un as^ 
l^ffin né doit pas le tuer, mais fe défendre jus* 
qi^ ce qu'il th piiiffe pk© échapper. Arrivé , 
çn îççutontf IW.lr bord d'un canaly sU faitiMfej' 
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ger, fl ne peut tuer encore fon agreffeur fans 
fe rendre coupable. 

Je crois, qu'en matière crimineUe, un préve- 
nu ne doit payer que de fa perfonne. S'il efl: 
coupable, il faut qu'il fûbiffe la peine, fans que 
l'aident ni la Êiveur puiffe l'en exempter; s'il eft 
innocent y il eft injufte de le reteiiir , & odieux 
de vuider fa bourfe. 

Si les informations criminelles doivent toujours 
être promptes, c'eft ici où il feroit bien plus mal 
de les faire languir; puisque rien ne peut com* 
penfer les défagrémens de la captivité , la honte 
4e la prévention, & le préjudice <:ivil. 



§.VL 

HomikiHe commis pmir vne injure reçue. 

XV E CE VOIR un foufSet, voir infulter ott 
tuer fon père , fpn frère, fon ami, &c. voir là 
femme adultièire^ &c. font des cas où Itionime 
fenfible ne peut maîtrifer fon premier mouve- 
ment; il: devie;it homicide ; mais il eft pardon» 
nable , '& la loi veut qu'il ait un pardon : la loi 
lui pardonne d'avoir tué fon femblable , dow , 
avec plus de &ng. froid ^ .de réflexion , il eut 
ménagé le ikng. 

Selon les circonftances qui accompagnent cette 
efpèce de meurtre, les loix d'Angletene abfol* 

G 4 
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vent fins reftri£lions, qu ordonnent des ame» 
4es,ou retiennent en prifon pour quelques raois^ 
9\x marquent dans la main avec un fer chaud. 

Lorfque Knjure eft grave , & que Tinfulté s'eft 
vengé fans réflexion, quelle que fibit l'arme donû 
il fe fuit fervi, il eft pardonnable, & l'on doit 
Tabfoudre fans le retenir en prifon , fans lui in- 
fliger de peine, ni prendre fpn argent. 

fg»gi"g . . , ... I _ ,^ .^ .,,,^^^, , «■ 

^. VIL 

Jffomîciàe eommk pour fauvêr la vie à quelqu'un 
^ue Ton ajfafftfif^ 



C 



^ERTAINîiME^î'ç M. le Comte de Rouf 
fignac mérite la couronne civique pour 1^ 
brave. ^ ppble ^âipn qvîft * f^îÇ depuis 
peu. ÎQ paflbit en polie fur une grande route 
de Francç ; il entend d^ cris dans un bpis yot 
fin; il fait arrêter fe phaifç, prend deux pîftqîete 
& ibn çqûteau de chafle , defcend & va feul 
vers l'endroit d'où vient le bruit qui l'ai frappé. 
Jl arrive, & voit quatre hommes qui en aflaffî- 
îiçnt un autre. Ce brave François en tue deux 
avec fes piftolets, uq troifième avec fpn fabre5 
la fuite du quatrième Ip dérpbe à fes coups , & 
% emporte le malheureux auquel îî vient îe fau- 
yer la yie. On Ut ayeç étonnemeîiç les.exploîtaf 
j^e's |iéros de rÀrîofte y mais ce cpurageux Frath 
çbis , qui n'eft poikt: enç][ianté ^ eft bien plus \^. 
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vè qtf eux. Tous îios journaux, trompes de îa^ 
lenomtnée, viemaent de publier fon aftiofi. Il* 
ne faut pas douter que Louis XVI le jufte ne 
récorapenfe fon courage. .,._.., 
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Homicide Invohntaire. - 

BS criminaliftes exigent enopre que Ton ohÀ 
tienne un pardon quand on a tué quelqu'^un .pat' 
?ccid(?nt ; ils exigent un pardon, parce qu'oa 
fuppofe toujours de Timprudence dans Fauteur 
de racçidcnt* 

- On tue quelqu'un à la chalTe à travers des 
brouffailles ; mais un homme prudent ne tire ja-* 
nms iî|u'il ne voie la bote à découvert. Le fufil 
eft armé , on faute une haie , une iDranche accro- 
che la détente, fait partir le coup Ôe tue celui qui 
fe trouve au devant ; mais le chaflfeur eft imprui 
dent, parcequ'il doit toujours défarmer fon fu* 
fil, en paffant un foffé, en travei&nt dans le 
fort d'un bois, &c. 

Jai vu condamne^ à Londres deux jeunes gens 
à deux mois de prifon & à être marqués dans la 
main, parceque, en fe jouant pour s'arrachei 
des mains unpiftoiet chargé , lé coup partit & 
gllatuer un enfant. 

D eft donc néceffaire , pour cette efpèce' de 
meurtre, d'examiner ies circpnftanpes qui ^aç* 

G5 



aiais, de d^eîiàoïi. 



s. IX, 
bu Duel. 

x\ u tems de la Chevalerie , on fe portoît fiir 
k pré (Chaque jour , on? entxdt; en-<:haiii|> dcÉ 
ou champ ouvert^: à pied ou. il cheval ^ armé 4e 
traies pièces oia (ans armures; on dommoit âèS 
juges, &:^;]as diamp!on3fecoupdenthgorge;rid« 
vant les régies : tantôt & très-fouvent c'étoît 
pote leurs . jnîfitrBffçs j, tantôt pour d'autrœ rodo- 
montades. , "' /: : 
: Ces nobles efciknos 4onnâ:ent naiflknce aux 
joutes & s^\m^iLQmxïç^9 ils. ont été en \âgueur 
^fqu^au tems de Henri II, qm mourut d'une 
Heffure.Éwtiepw un tronçon de lance; 
1 Cette ridée de Chevalerie j& de point d'hon« 
iieur!ayaitd&£9itiexalté, toutes des tétô&^qœ fgus 
le régne de Louis XIV & lecommeiKement du 
dernier ré^e^k pètiSeftimé étoit ienciDEc le plus 
battant Beurit- peu Ton s'eft xpfroidi,. & nous 
fenmies parvjeous à prifi^: peu Içs fpada0kis. . 
;>. On a fait des Jpi^ févèr^a contre le duel, le» 
rois ont juré de les faire obfejrver à la rigueur » 
^ l'on ciMitiuue de protéger le délinquants 
-^ Ce u'étoât ^Qîut ^ la perte de leur tête <}u^ 



( ïor ) 

faHdt pimir les cofopafetest fl «r^é ^AarUs? 
pie de leur en refaire une meilleure, & , pour 
y parvenir, il Moit blâmer^ àeèhciîlorer même 
l'agreffeur, par la perte de. fcs titres & de fano- 
bleffe, fi Toffenfe étoît affez grave : il auroit faL 
lu tnûter avec la jnême t^vénlté^^ p^lui.^jui JCe^J 
roit feit juftice lui - même 4'W^:V^^ xtçixt i «^ 
IÇvir plus fortement encore cpip^t^tc S^^ 
qui auroit protégé le. préjugé, çAiçg^4&44'^i)^ 
cçîl contempteur celui qui le ïçijoit {dakt â^mki 
injure. . . .. *. Z ..,,;. . 

Je ne vois pas pourquoi, en pïiiûeufsi^ 
on porte T^péeic'çft une parure .gênante &poiur 
l'homme qui la porte, & pouf cçuk qu'il appro-; 
che. On n'eft point accroché pw: . ces .mpuldies] 
meurtriers fur les trottoirs de Londres; prefc^pjO; 
ficrfonne n'en porte à Amfterdam, Cemiu?m*«nt 
fi perfonnene pprtoit d'épines, pas môme les of-i 
fiçiècs , auxquels elles né fervent point le, jjoiir;' 
d'une bataille , on ïgnoreroît encore. plu$.: ces! 
honnêtes aflTaffinats. ' "^ 

Les Turcs , moins bçatnc» cf p rits que lïotaf ;* 
mais plus feges fur ce point, n'ont point à pu- 
nir le duel; ils n'en connoiflent point la vaine 
gloire* 



I 
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C H AP ï T RE XVII. 
Du Fol. 



^ t eft trèt - effcntîel , dans un code crîminel , 
de bien diftîngaer les différentes efpèces de vol, 
^Ofur y attacher des punitions proportionnées. Je 
rfèiédnndtrai donc, i*. le vol de grands che- 
irnns; a^ le vol dans les églifes ^ o^\ dans les 
maifons royales; 4*. le vol de deniers royaux; 
^. le vol fidt par les contrebandiers ; 6*, les 
ètrx-monnoyeurs ; 7^ le vol avec efiradHon; 
8*." le vol fans effhi^ott ; 9*. le vol domefti* 
qufc; !©•• le filoutage ou vol dans les poches ; 
ii« ie vol de confiance; 12^ le vol de pain ;' 
13*. le vol fait par les fauflkires, ou crime de 
fargeriei I4*. le vôl fait par les banqueroutiers 
fifàuduleux ; is©. les voleurs au jeu; i6*. le 
j^giat; 17^. Tufiire. ' 



.::r.-, $.1. ' '■ 

Du vol des grands chemins, 

^^u 01 QUE le vol foît un crime, cependant 
il eit quelquefois des circonftançcs q\û femblent; 
l'çxcufer. 

L'avanture arrivée à M. de Salau ^ premier 
ïytçur du Journal dçs Savaps , ^ qui depws 



tt^ psété fans féconde, en cft une preUve^Ge) 
favant rentroît chez lui à dix heures du foir : unr 
homme Tattaque dans la rue & lui demande la!! 
bourfe ou la vie ; M. de Salau lui donne quek 
qu'argent, & te fuit de loin. Cet homme va 
chez le boulanger, acheté du pain & quelque» 
autres provifions de première néceffité , rentre^ 
& jettant cette nourriture à une femme & des 
enfans qui périflbient de faim, il leur ait: fnat^ 
gez^ mes enfans , ce pain coûtera peut-être 14 
vie à votre père ; le malheureux fe mit à verfeç 
un torrent de larmes. 

Certainement û M. de Salau, au lieu de fai« 
xe du bien à cette femille indigente , comme il le 
fit, eut été affez barbare pour dénoncer le père, 
il eut été bien injulle & cruel défaire rouer cet 
hotnme. ..;.,. 

Cet. exemple funefte montre encore que de 
bonnes loix civiles peuvent prévenir bien des cri» 
mts. Si Tbomme dqnt il s'agit eut eu du tra« 
vail, il n'auroit point volé. Lt$ circonllance^ 
qui accompagnent les délits, prouvent auffi quç 
la loi ne doit point être générale, furtout quand 
elle eft meurtrière. ; ^ 

En Allemagne & en France, on punit par la 
roue ceux qui ont volé fur les grands chemins ^ 
quand ils n'auroient point verfé. de fang: .noi^ 
avons déjà dit que ce fupplice doit engager le 
voleur à devenir meurtrier , puîfqu'il n'encpurè 
point de {dus grande peine. ; , 

^ £n An^eterre, les voleurs de grands cl^ni^ 



C iio ) 

dWnrementruiie^commutâtîon de peîiieyîb font 
fmdm. Les AnglOis les plaignait: ^ ce font 
^ de braves gensi 9 di&nt-âs, ils expdTent leur 
^ vie"; 

' Les grandes roulsii ne font point gardées en 
é«ttt isle; NousTafvons déjà dit , en^ blftmant Ix 
prtftbfiduc Hbei^i qui s'y oppofe: auffi font • elles 
ttès-^eo fikes, A tont voyageur a coutume de 
{ttéparér une'^durTe p6ur tes v(deurs9^ «n cas 
dfattaque. Detmerement un Archevêque fut vo- 
K é^ùné plai&rité maniète : il alloit à fon arche* 
vêché, ,des voleurs arrêtentfa voiture & luipro- 
pofent defaké une partie de dez; le prélat veut 
àfeti défendre ^^Yy ©bMge : il joue & gagne , les 
vdetiris le payent, & fort content 3 continue fa 
tbùtfe. A fon retour , au même endréiè^ là ihê- 
me compagnie l'invite à donner reyenche; Mon- 
feighèùr trop beau joueur ne petit s'y refuftr : 
niais cette fois la fortune légère rîrt>andonné & 
ît perd quelques centaines de guîtiéies au déflui 
jfecëqu'îi avoît gagné/ Là partie faite, ilfiiut 
fsè^tfj rArcheVôijué.fkît des fàç6ns ton le con- 
traint, en ïûi TCpréfentant quil étôît trop jufte 
gu'il payât puisqu'ou Tavoît payé qùàrid il gajgna. 
ici voleurs létoient hors la'loî', car elle ne con- 
sdàrtitïe pbitit lès jchieurs de' grands^ chemins. La 
ixldx '& la ViHe- rirent dû prélatt', qui feul ne 
lîoit^. 

; A' chaque SefltenVôc une Seîfion àrrive-tou- 
^tes les fi]f femaiaes, ùit pend toujours de fept à 
'*i& vôléîtts; âï'lcr nonibte ne dîmîatic point ^ 
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l^xempte ft^isdii)^^ ferv^ 

les fupplices ? 

Il eft dans cette îsle un autre abus préjudîcîa* 
ble encore à la fureté publique. Le particulier 
qui arrête un voleur, reçoit tjutrante pièces ^ 
gouvernement; ipaîs le procès, s'inftruit (i f^ 
frais , & la récompenfe eft abforl^ée & au deUl^ 
D*aprèsla loi, perfonne ne Ife-foucîe d*arrêtef 
un voleur, & l'on aime, mieux lui donner trois 
ou quatre guinées que d'en dépenfer trente ott 
quarante pour le faire pendre» Tous les procès 
criminels devroient s'inllruire aux frais du gou» 
vcrnement. Cefl? un abus d'admettre, des «quêi 
tes civiles; il eft vrai qro les gens dé jufHce rfîf 
jpërdent pas : mi^ il eft injufté qu'un homme çrj^- 
ndnd. envers uti autre refte impuni, parceq^ç 
roffcnfé manque de moyens; & il n'eft pas 
moins injuftc qu'un homme riche puiffe écrafrt 
lé foibic. 

Puisqu'un voleur de grand chemin eft uii 
homme décourage, employons -le utilement, 
plutôt que de lui arracher la vie: il peut dans 
l'occafion faire bonne contenàiice dçvant Terme»- 
mi , aîpfi réfervQiïS - le. 
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s. IL 

Du vaf^, dans les Eglifes (i). 



'an s les Inftitutcs au Droit Criminel dé 
France, page 445, on lit que te voleur dans le^ 



(i) Les Cbrëtfehs n'eurent ni temple, n{ autel pendant 
phis décent quatre -tingts ans. ils avôîent en h<]rrreo^ 
{"^u luftra]e,rencens»les cierges, les proceffions » les hai* 
bits pontificaux. Ils adoptèrent ces rites des pations Payeo» 
nés, ne les épurèrent & ne les (ànâlfîerent qu'avec le temsé 
iMsfmmespartétà^ excepté éans les tmplesi dit Teiftultiém 
Atbénagore, Origène, Tatien , Théophile , déclarenf qu'il 
ne faut point de temples aux ChrétieoSi;. .Mais celui i4 
tous qui en rend raiton avec le plus d-énei^ie» eÇk Mi* 
mutus Félix, écrivain du troilième dècfé de notre ère virir 
gaire. 

' •„ Fmatis maem nos eccvltare quod cùlimûs , fi deiuiihà y 
,, afas non batemusf fuod emmfipntlaentm Ùeo fingmmi 
^, cum.fi reSi exiftimes ,Jit Déo bem ip/e Jimulëerum ? Tm» 
^ plum §uod estfuamrSié'n Mus bic n^dus ejus opère fct* 
,, Mcaùè eumcapèri rmpoj/ttif^^'cum bemê laiius numeam 
M itttrà unam mdiculam » vim tànidr'ntêjêftads tncludàé'^ 
,, Norme meliùs in nojira dedicêndus efi mente, in noftro imê 
^ confecrandus eft peSore** t 

„ Penfez-vous que n^ cachions l'objet de notre 
,y culte pour n'avoir ni aùt^l» hi temple? Quelle imagd 
y, pourriras «nous faire de mu , puifqu'aux yeux de la 
,» raifon» l'homme eft l'image de lui-même? Quel templo 
f, lui élèverai -jet lorfque le monde qu'il a conftruit ne 
tt peut le contenir? G)mment enfermerai- je la majefté de 
„ pieu dani une petite maifon, quand j'y fuis uop ttt 



^tifes ferl brûlé. On les petid oïdkairettient 
auparavant. 



)i large, moi qui ne fuis qu'un homme? Ne vaut* il pu 
M mieux lui dédier un temple dans notre erprîc,& le con* 
,t facrer dans le fond de notre cœur?'* ^ 

Cela prouve que non feulement nous n'avions alors au* 
can temple , mais que nous n'en voulions pas ; & qu'en 
cathant aux Gentils nos cérémonies & nos prières» nous 
n'avions aucun objet de nos adorations i dérober i leurs 
yeux. 

Les Chré-iens n'eurent donc de temples que vers !• 
commencement du régne de Dioclétten. Ce héros guer« 
lier & phi!t)fophe les protégea dix -huit années entières ; 
mais féduit enfin » il devint leur perfécuteur. [1 eft pro« 
bable qu'ils auroîenc pu obtenir, loùgteros auparavant, du 
fénat & des empereurs» la permiffion d'ériger des temples, 
comme les Juifs avoient celle de bâtir des fynagogues A 
Rome. 

Aujourd'hui quelques fociétés Chrétiennes n'ont poîn . 
encore de temples,- tel^ font les Dunkards, les Piétiftest 
les Moraves , & d'autres. Les Anabatiftes & les PrimU 
tifs, nommés Quakres^ont éfé loogtems fans en avoir. 
Ceux-ci même qui ont rendu la Penfîivanie fi lo3gten:a 
heureufe, avant qu'il prit fantaifîe à leurs frères d'Europe 
de les aller égorger, n'ont point érigé dans ce pays de la 
iageiTe, de cca temples fuperbes qui ont fait dire à Ju» 
vcnai: 

Dicîte, pmifius t in fnnSo piid facît aurum^ 

& qui ont fait dkxQ â Boileau,avec plus de hardiésfe ft 
4'auftérilé: 

Le Prélat, parla brigue aux honneurs parvenu, 
Ne fçut plus qu'abufer d'un ample revenu; 
£t pour toute vertu, fit au dos d*un caroffe» 
k côté d'sne miue armorier i% cxofle. : 

H* • 



Dam les églifes d'Angleterre, de Hollande , 
de Suède , de Petersbourg , &c. il n y a rien à 
vx)l«iaufline pend -on poim dans ces Etats 
de vpîeurs d'égliles & 1 oh n'a point tort. 

I^ voleur d'églîlè pèche iurement davantage 
envers la fabrique qu'envers le ciel ; mais le mar- 
guilUcr eft trop cruel. 
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J^u vol dam hs Mai fins Royales. 



B tous ceux que l'on vole, c'eft aux rois 
que Ton peut faire le moins de tort, on ne les 
appauviir jamais. Mais font -ce ceux qui volent 
un tableau, une porcelaine, une caflerole dans 
les cuifines d'un Roi que l'on devroit pendre ? 
ne fcroit-ce pas plutôt ces criminels de péculat, 
ces pille^urs de deniers publics, ces contrôleurs 
des finances, qui difpQfent des fonds de Tétat 
pour penfionner des filles & ceux qui les procu* 
rent, qui fe font bâtij des palais, qui s'enivrent 
de luxe dans des boudoirs enrichis des dépouil- 
les des citoyens, qui augmentent la dette natio- 
nale, diminuent le crédit & pillent le fujet? M. 
le Pelletier, fous letégne de Louis XIV, ibrtîfc 
de cet emploi gliffant avec huit mille livres de 
rente ; c'étoit fon patrimoine. U ell bien glo« 
rieux pour un minifl:re quand , trente années 
après quil elt roiié , ion tnaitre, en parlant de 
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lùî^ dît cet homme ne m^a jamais trotté. Là na- 
ture fc repofe après avoir fait de pareils hom* 
mes: la France en a 1 expérience étale : heu* 
reufe cependant , elle vient d'en retrouver un 
autre. 

Louis XIV fut un Jour volé, & non feulement 
il ne punit pas le voleur, mais même il ne vou^ 
lut pas le connoître. On venoit de préfenter à 
ce monarque la première montre à répétition qui 
fut faite dans Tes états ;t il là faifoit admirer il 
tous fes courtifans; chacun la prit, la regarda 9 
elle fe perdit dans la foule & le Roi ne la revit 
plus. La colère maîtrifk fon premier mouve- 
ment : que perfonne ne forte , dit- il , il eft onze 
. heures^ cinquante- einq minutes i ma montre va 
Jbnner midi^ dans cinq minutes je connottrai le 
voleur. Tout le monde eft en fufpens, on at- 
tend avec impatience deux, trois, quatre, en«? 
core ime minute, on prête l'oreille: for tez tous ^ 
dit Louis, /« ne veux humilier perfonne. 

Pour les délits commis à la cour, les Rois de 
France ont établi une jurisdiâion ambulante ri- 
vale de toutes les autres, & qui fuit partout le 
monarque. Les juges de ce tribunal font pendre 
ceux qu'on, fouetteroit ailleurs ; fouettent ceux 
que l'on fe contenteroitd'emprifonner. Commeitt 
des rois, dont la clémence eft une des vertus 
d'état, ont -ils inventé de fe faire fuivre ainfî 
par des bourreaux ? Sous le régne doux que Louis 
XVI promet à fes fujets, ce tribunal de fang t 
déjavpqrdtt de fes droits : . quelques int^êu de 
Ha 



finance ont empêché qu'il ne (bit fuppriméjefpé- 
rons que toutes les difficultés s'applaniront un 
jour*. 
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S. IV. 

Vol de deniers Royaux. 

f Jt commis qui emporte une caîflè ne vole : 
point Iç Roi, mais feulement celui qui-Taxau- 
tionné.; & quand fa caution ne rempliroit pas le 
dejSci$ , il n auroit encore volé que les fermiers 
généraux, ^ certainement celui qui vole mon-, 
fermier ne me vole .pas. Mais c'eft pour avoi^, 
iHjejuftice plus cruelle, une vengeance plus fure 
que ces fang-fues publiques fe fervent du nomda 
Roi. :Rlle T. ..... , aâuellement retiré à Lon- ^ 

dres^m'entretenoit un jour fur cette matière, dansï 
Tamertume de fou cœur, il me difoit mille bonnes 
chofesquil feroit trop long de rapporter ici: mais 
le public pourra les voir dans fon Journal , où il 
doit les inférer, & le même article imprimé fépa* 
rémcnç fera envoie à M. Boutin , fon corres-j 
pondant , qui voudra bien en faire palfer des 
exemplaires à Lyon & dans toutes les grandes 
vilies.'de la France. 

: . i^ le voleur de deniers royaux vole fa caution ^ 
ilÊiut donc le traiter comme un voleur particu- 
lier, un voleur de confiance. S'il vole le Roi, 
il £mt le traiter avec plus d'indulgepce , 



puifqtffl Volé un homme riche, dont la bonté 8Ê 
k clémence font les principales vertus. 



s. V. : 

Des Contrebandiers. 

T? 

Xli N Angleterre , on a porté peine de mort 
pour la contrebande d'une peau de mouton. En 
1624, le Roi d'Efpagne Philippe IV, condam* 
na à la potence qùiconq\ie feroît pafler une livre- 
d'or , ou d'argent , ou de cuivre , hors de fo» 
royaume. Ces loix , quelque non abrogées, ne- 
font point en vigueur : mais les Chambres Ar- 
dentes foudoyées par les Fermiers- généraux in- 
forment tous les jours des procès criminels , pen-» 
dent & rouent des contrebandiers* Promenezp 
vous aux environs de Valence en Dauphiné pour 
vous affurer delà vérité» Plus humains pour te 
fîvager qui puifèun pot d'éau dans la mer, M.Mw 
de la ferme générale l'envoient feulement aux 
galères , & font vendre leS' meubles de celui qui 
veut manger fa foupe fens fel. O Louis XVI \ 
Wifferez - vous fubfiîler ces horreurs ? , •• 

Il eft jufte que chaque individu contribue auj 
befqins de l'Etat , en proportion de fe.s fecultés.. 
Il eft jufte qu'il y ait des prépofés pour recevoir 
ces contributions. Jl eft jufte d'empêcher qu'Q 
la fraude ne fouftraie tes redevables à rimpoîU 
tion, parcequ alors la balance n'exifteroit plus«. 

Ha 
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Mais être fouillé impitoyablement noivfeulement 
dans fes malles; mais dans fes poches: non-feu* 
Icment dans fes poches ; ipais fous fes vêtemens : 
non -feulement fous fes vêtemens; mais être des^ 
habillé nud; tel qu'une femme (i) le fut àDun- 
kerque; on lui 6ta jufqu'k fa chemife, fans que 
fon mari ni les afliftans ofafTent afféner le vifage 
des marauts, dans la crainte d'un procès en ré« 
bellion. Etre vifité en entrant , en fortant de 
chaque domination , dans toutes les villes mè« 
me , fi Ton ne veut payer le commis qui , poux 
quelques pièces de monnoye , ferme les yeux & 
trahit les intérêts de fes maîtres : être à Tamen* 
de fi Ton ne déclare pa$ ce que Ton ignore être 
contre les droits du païs où Ton entre : être pen^ 
du ou roué fi Ton a un bout de tabac dans une 
poche & un piftolet dans Tautre , c'eft une in* 
quifition féroce^ 

En entrant fur les tençs de la Reine .d'Hon* 
grie , on efl: fouillé impitoyablement par des gens 
fort infolents. Dans chacune de fes villes , les 
autres commis plus honnêtes vous laiffent paffer 
franc, moyennant un efcalin. En France , à 
chaque porte, on vous vifite ; cependant avec 
moins de rigueur, quand on n'efl: ni foupçonné , 



(i) Cette femme «voit des dentelles coufues dans Ca r(v 
be » fon mouchoir» dans tous fes jupons , dans fa chemife 
SD(me;elte fut deshabillée pubh'quement ft menée ainlî au 
bureau, où on lui prêta une cbemife. Je ne coonois <]UQ 
ks gQnà du Mogol suî viiiteDt piu$ exaftemonc 
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rA vcnâu. Sottî des mains du contmis rfc la 
douane , un autre exige votre nom , vos quali- 
tés^ & veut que vous lui difiez où vous allez 
loger, quoique vous lui alTuriez de bonne foi 
que vous ne connoiflez pas une auberge dans la 
ville, hn Angleterre, on n'eft vîfité qu'en en* 
trant & fortant du royaume : les commis Ibflt 
peu rigides ; mais il faut payer ces Méflieurs 
pour s'être donné la peine de bouleverfer vos 
malles qu'ils ne remettent p>int en état. En Hol- 
lande , on entre & Ton fon librement , nul com- 
mis ne vous inquiétera moins que vous ne foiez 
fufpefté de paffer de la contrebande : & quand 
vous en pafferiez , M M. les Hollandois ne vous 
pendent point , ils fe contentent de vos ducats. 
Ne pourra- 1- on parvenir à percevoir les drcrits- 
fans perfécuter les voyageurs? 



S.VL 
JDês Braconniers^ 



/E tribunal des Eaux & Forêts (la Capîtai^ 
nenc) décide de la fortune^ de Thonneut & de 
la vie de ceux qui ont commis des per<lricides^ 
ou des liévricidçs. il envoie aux galères le pay* 
fan qui tue le lapin qui vient manger fes choux, 
le lièvre & le pigeon qui détruifent fa récolte^ 
la carpe qui mange l'herbe de fa prairie que la 
rivière arrofe^ Tuer un cerf ^ on eft pendu^ 

H4 



* Henri furnommé lependeur^ duc de Poméra- 
nîe , épargnoit cette peine à fes bourreaux ; il 
pendoît lui-même avec fes jarretierres tous les 
braconniers qu'il rencontroit en flagrant délit. 

Aujourdliui les rois & les feigneurâ laïques font 
grâce (Mrdinairement pour la première fois; les 
Bénédiâîns & les pauvres hermites de St. Bru- 
no n'en font aucune , à moins qu'une bonne 
a,mende ne paye la caille ou la perdrix qu'il leur 
eft défendu de manger, & que Ton a tuée fur 
leurs feigneuries. O. liberté! 



§. VIT. 

Des Faux ' Monnoyeurs. 

C' 
ET TE efpèce de vol offenfe toute la fo 

ciété, & l'on eft très-févère à le punir. On dqn- 
jie là mort' à ceux qui s'en rendent coupables. 
En Angleterre , on les mène , pour les diftin- 
guer , jufqu'au lieu du fupplice , dans un traî- 
neau. La diftinâdon ne les corrige point, il 
n'y a pas de pays où il circule plus de fauffe 
iBonnoye. 

Charles - Quint ^ & François I ordonnèrent 
qu'on les fit mourir dans Une cuve d'eau bouil- 
lante: cependant on fe contente de les pendre. 

Le faux - monnoyeur , comme le dit très fage 
ment Voltaire, eft un artifte adroit, dont on 
pourvoit tirer parti, & la fociété qu'il a volée h 
dédommageroic par fe^ trtvaux. - :' ' 
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§. VilL '' 

Vol avec effra&ion. 

V^HEZ toutes les nations qui puniflent de 
mort le crime' dii vol, on pend celui qui fait 
quelqi}ç fraôure pour le commettre, n'eût -il ffr^ 
lé qu'une vjitre. 11 eft jufte en effet," & la fure- 
té où l'on doit être chez foi l'exige, que le vq^ 
leur de cette efpèce foit puni plus févèremeitt 
que celui qui vole fans forcer. Je le vois même 
j)lus coupable que le voleur de grand chemin , 
qui rifque fa vie & contre lequel on fe pré- 
munit. 
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Vol fans EffraSion. 



N Angleterre , tout larcin 'au deffus dq 
douze fols (vingt -deux fols & demi de France) 
eft puni de mort: mais le Roi commue toujouns 
la peine i le coupable eil trai^porté fur la Ta« 
mife. . 

Les loix de France & d'Allemagne ^ font pas 
ii févèrea. Selon les çirconftances qui accompa*» 
gnent le volfimple, on eft fouetté ^marqué , x^ 
au.carcan,ou envoyé furies galères. Les loix de 
toutes les audeSi puiff^ices de 1,'Çiafope fe rap^ 
H 5 . . ; 



pOBwit, tpetiçrès^ à celle. cL A bt mrque 
près, j*y trouve peu de chofe à changer. 



S- X. 
Du Fol Domeftiquê. 

JL DUTES leçloîx font févèrcs fur cette es- 
pèce de vol; pour cinq fols ou environ, on pend 
un domeftique en France , en Angleterre , en 
Allemagne, &c. Les domeftiques en volent -ib 
saoins ? On doit les punir rigouréufement : mm 
tfa-t-il point été trop cruel de pendre une fille 
de dix -huit ans ^ d'une rare beauté, parceqtf el- 
le avoit volé dix -huit ferviettes à fa maîtreflfe 
^ ne inipayoirpas fes gages ? 

Ne doit- on point encore être très - fcrupuleux 
fur rinftruction ? fufiîra-t-il qu'un maître dé- 
pofe pour convaincre & condamner le domefti- 
que? les effets trouvés en la pofleflSon de ce der- 
nier, feront- ils même d'afle^^ fones preuves ? 

Un maîQce donne à ia ièrvante des ferviettes 
inarquéesrli fon nom & un petit pot au lait d'ar- 
gent. Il veut que fa vertu lui paye ces cadeaux; 
la fille refufe , il perfide , elle fort. L'infâme ' 
fait trouver deux témoins ; lorfqu*elle emporte 
lès effets, il en exige la viûte , oti y trouve le 
pot au lait & les ferviettes; il nie les avoir don- 
nés, il la fait arrêter & la vertueufe créature a 
été pendue. L'Angleterre Ta vu& s'eft contentée 
de pleurer. 
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Combien de fois des juges n^pnt-ils pas 9 aprè« 
le facrifice , reconnu d'innocents? Un rnaioe 
perd plufieurs couverts d'argent, il accufe fà fer* 
vante, la livre à la juftice,, on \z pend: & les 
couverts fe retrouvent ; une pie les avoit cachés* 
On dit depuis , à Paris , pour le repos de 
YdXQt de Tinnocente, une meffè à la pie ^ c'eft 

. ainfî qu'on l'appelle. Je ferois un volume dô 
toutes les hiftoires des domeftiques qui ont pé- 
ri injuftement. Il n'eft pas jufqu'à leur mémoire 
qui refte, très-fouvent, fiins fatisfaâion , ils 
n'ont point de parents aiTez riches pour payer 
une réhabilitation. 
Ces exemples feuls fuffifent pour engager à 

' bannir les fupplices. Un innocent périt , on 
ne peut le rappeller à la vie : s'il n'eut été qu'em- 
prifonné, il eut joui du pkiiu: de k fatis&étionw 
Quelle douceur de relever la vertu opprimée ï 
quelle douleur de n'avoir que deis^ pleurs à vet&t 
fur celui dont on rétablit la mémoire ! 



Q. 



S. XL 
Du Fihutagi. 



\m leshommes ont penfé différemment ! à Spar- 
te , on drelToit les enfans a être adroits , on leur ap^ 
prenoit à dérober avec fubtilité ; & nous fouettons 
& enfermons ceux qui fe forment à cet exerci; 
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et. Jaî lu .qu'un fenfant à Sparte dérobôft'^^un 
renard dans une maîfon ; Tanîmal lui mange» 
tout le Ventre, & le/rourageux enfant expira 
fins jetter un feul • cri. On puniflbit celriî 
qui , manquant fon coup , étoit pris fur lef 
feît. "" - ' • 

Je ne cottfeîlle à perfonnede prendiie? cetamu-* 
fement dans la bourfe d'Amfterdam. Depuii^ 
une heuf e jufqU!à deux que les négocians y font 
tfferablés, aucun huiflier , arrêteur , garde ou 
autre iTa le droit d y exercer fes fonûions ; en 
conféquence les Hollandois fe font arrogés celui 
de punir les délits qu'on y commettroit. J!ai vu 
lin homme ^ffayer de tire^ une montre de la po- 
che , on le prend fur le fait , chacun tombe fur 
lui & Taffomniei 11 avo^ le vifage contus, lui 
cdl abfolument hors de la tête y &, dans cet 
état, on le plaça fur une banquette, on défiloic 
devant lui, & chacun le f^uoit d'une gourmada 
& s'en alloit en riant. On dit, qu'après l'heure 
de la bourfe , la juftice s'en cft emparé : mais 
lui fera-t-ofïfub1r d'autre peine? 

En Angleterre, les filoux appelles pickpocketi 
volent hautement dans les rues le mouchoir dans 
la poche, & fi vous les prenez for le fait, ils 
vous regardent avec une hardiefle à vous perfua- 
der que c'eft vous qui avez tort. Cependanî% 
quoique dans ce pays il foit fort défendu de bat- 
tre, on peut roffer ces Meffieurs d?importance » 
fi Ton eft le plus fort. Les loix ordonnent qu'iU 
fôient tranfportés^ .. 
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Je croîs qu'il y auroit moins de filoux , fi Toti: 
fe tenoitfur fes gardes. Jamais je n'ai été volé, 
& je nie fuis trouvé dans les plus grandes près- 
fes. Je fuis perfuadé que fi les loix ceiToientde? 
punir ce crime d'adreffe , on le commettroît 
moins- fouvent, & chacun fem^eroit mieux fes. 
poches. , î T 



S.XIL 

Du vol de Confiance. ^ 

J^ e crime eft d'autant pîtts^grâ^ê^ qtfôn â^it 
aflfetté plus de probité, pour capter la confiance 
de celui que Ton trompt. LTiypocrifie eft la 
bafe de ce vol. .Envain me diroît-on que le 
confiant a tort , qu'il doit mieux connoitre l'obf 
jet de fa confiance. Et voidez-vous donc que 
je meure avant de fidre un choix? un homme 
sffieéte devant îfi(^ la probité la plus auftère ,* 
m'en donne toutes les marques, je me livre à^ 
kiï & ce ftmulacse n'eft qu-Un piège tendu à ms 
ttôtine foi ? firf • j'âtirois tort ? & vous: ITexcuferiez t 
noif , ilr eft :criitiind & plus coupabte que Tin- 
conçu qui nje vble«^arceque je l'admets dons ma. 
maifon, que celui qui brife les portes pour en* 
trer'chez moi^ que le voleur de grands chemins; 
Des piftdlets me mettent à l'abri de l'un, de bons; 
verrous me gaxantiffent de l'autre; & pour le 
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premier je ne doîs accufer que mon imprudence 
ou la négligence de mes valets. 

Je le foutieps^ un dépôt efl: facré, celui qui 
en abufe cft uh' facrilége. Vais •je me confier à 
celui que je connois de la veille? c^eft entre les 
mtins d\m ami que je le dépofe , & s'il me trom« 
pe, il eft le plus grand des coquins, il eft im« 
pardonnable. 

Cfe -cnmé âoîrê^^ aveciï^airaïRpîUffde 
févérité, qu'on ne cherche point le coupable. Il 
eft connu, & Ton ne craint point de prendre le 
change. 



$. XIII. 

FoldePatk. 

, 1 :^ as bojos crimiiialiftes ordonnent que rpa 
f(&uette &. attache au carcan l'homme qui n> pas 
le moyen de fe procurer une livre de pain ,& qui 
lu prend parcequ'gn. n'a pas voulu la lui doi>- 
ner. Cependant ils fe radouciffent fi le voleur, a 
mangéde pam furie, champ , puiique fon avidité 
marque k befohi qif il en avcHL Mais fi cet hom* 
laey qàoiqu'a&mé, préfère faùfirii^ pourpor« 
ter cette; l^re fuhfîftance à une &n!nne,.des eti« 
£ms qui^ depuis trois jours, râOTement les hor^ 
feurs de la faim,, eft «fl moins excufable ? Don* 
Aèz;dtt paki*à:tous vos fujets..^» lea moyens d9 
le gagner , & puniifez-les enfuite s^ils le volent. 
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§. XIV. 
* Des Paajfaires ou du crime dé Forgerie. 

J 'ap p ELL E Forger ie la fabrication d'un faux- 
billet. Ce mot fuit de Tanglois Forgery^ & noii 
ufité dans notre langue, eft très expreffif. Jejj 
voudrois un autre pour rendre Taftion de cclîïî 
qui imite une fignature^ fans intention de vck 
Je n^en vois ni dans Tanglois^ni dansie franco!^ i 
cependant f adopterai , pour moi', le mot falfi^ 
cation. j/ 

On peAd pour crime de forgerie dans toittè 
FAngleterrei on pend fouvent, & chaque }oi^ 
on arrête des coupables. 

En France & en Allemagne , on coupe le 
poing avant que de pendre. Ces criminels eus- 
fent pu faire d'eicceliens écrivains ^ pourquoi les 
faire mourir?* 

Quoique la loi prononce la peine de mort coOf 
tre tout fauflaire rhdiftinftement; cependant le$ 
juges ne févilTeht point avec cette rigidité contjç 
ceux qui, en contrefaifant une ûgnature, nV 
voient point intention de voler. Si, la fellifiqic. 
tion a' eu lieu pour fe forger dès titres honorifi^ 
ques, & que le crime de faux foit porté devant 
eux, ils renverfcnt le château de cartes & abaor 
donnent le falfràcateur au ridicule. Si la faijài- 
caticm a eu pour but de fiure de faux cooieiu^ 
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mtxA ou de ï)èrè où de roêfe'^ptmr parvétiîf^u 
mariage , ils confirment le facrement , fi Tépoux 
eft majeur , & , s'il s'eft marié avant de réfléchir , 
s*il a fait un mauvais choix» le malheureux eft as- 
(tz puni. 



H 



' §. XV. 
. Dzs Banquifwtei. 



_ ous nVntendons point parler ici dç ceux 
qu'un revers de fortune force à manquer à leurs 
mg^gemens. , Ce, font des négocians qui ont 
éprouvé des pertes; ce font des amis généreux 
qui fe noyent pour avoir fecpuru des amis i ce 
font des pères trop indulgens , des époux trop 
féridrés qui laîffent un libre cours aux folles 4é^ 
penfes de Içurs enfans ou de leurs époufes.Ten- 
Ôotis^-leur une main fccourablè, donnons Teur. 
cœur pour exemple, excufons leur aveugle con^ 
fiance. Loliîs XVI & le Roî' de' Suède ont éta- 
bli des çaiffeg d'çfcompte, où. Ton trouve des 
fonds à utf intérêt modique, en, donnant de fû- 
tes hypjpthèqûesipn pounoît; peut-être, pouç 
ajouter à céis (Stablîiremeris , avancer des fonds à 
'Ceux dont la probité feroit reconnue , en pro- 
portion dé^leur commerce , fans exiger ni cau- 
tions, ni çagés,*X.eluî qui perd tout tfa ni l'un 
lîî Tautre; maîs^celfu q^^ perd tout, peutfe re- 
lever quand on lui eu fournit les moyens, & 
ifembourfer , avec lés intérêts , les avances qu'on 
luia faites/' -- JHqms 
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Nous ne devons nous occuper rque des. t>at^> 
queroutiers frauduleux 9 gens qui le font unn 
branche de commerce de tromper ceux qui n^-: 
gocient avec eux. Depuis la guerre de l'Amé- 
rique, les Anglois ont réduit en art la manière 
de faire banqueroute» 

'On ne donne le nom de banqueroutier qu'art 
négociant ou marchand qui. ferme fa caifle. Ce- 
pendant celui qui emprunte avec certitude de n^ 
pas payer, qui, fans faire de commerce, hk 
une dépenfe au deffus de {es facultés., dont le 
public doit fupporter les frais , eft un bîinque- 
routier & un banqueroutier frauduleux ; & led 
punitions doivent être égales. . ;,^î. 

Les loix prononcent prefquê généralement k 
peine de mort contre le banqueroutier fraudu- 
leux: mais nulle part on ne la lui fait fubir. Le 
pilori, le carcan font les punitions ordinaires >& 
il faut être abandonné de runiver;5 qu F avoir vo-^ 
lé pour avoir ce fort. Jai vu même, dans ua ' 
ï;tat très- commerçant, délivrer aux. plus grands 
coquins, qui font toujours les plus protégés , pa^- 
cequ'ils payent mieux la proceftion ^ un papi^ 
muni de l'autorité fpuveraine ^ qui les niettoit à 
Tabri des plus juftes pourfuites & Jeur faifoit 
infulter, du haut d'un char doré, à de malheu* 
reux créanciers qu'ils avoient réduits à la mifère* 
Ces tems de perfécution font changés. 

Les Etats de la province de Zélande oûit reo» 
du. une ordonnance très-fage fur les banquerou- 
tes frauduleufes^ en date du 27 Juillet tff6ê 

l 
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Quiconque s'en fera rendu coupable , fera noté 
d'infamie & putti corporellement , fuivant la na- 
ture des faits : les peines lui feront infligées , 
quand même les créanciers', feroient remplis & fa- 
tisfaits pair le rapport des efiets détournés. Lés 
fauteurs de ces efpèces de coquins encourront 
les mêines pteineis. Je regarde la banqueroute 
frauduleufe comme un vol de confiance & elle 
mérite les mêmes peines. Nous avons vu à Pa- 
ris un coqiiin dliypocrite , direfteur des poftes i vo- 
ler toute la ville ; & tout Paris ,en perdant fon ar- 
"gent i en a tir^ à peine fatisfaâtfon. On Ta mis 
. -au carcan, & à préfent il eft fuzerain du côté de 
Liège de fuperbes terres. Il eft vieux & laid , & 
«ne jeune Me , jolie & fortie de parents honnê- 
-tes, s'eft éprife de fes charmes^ Ta époufé & 
-fait le bonheur de fes jours. 
• Il eft des remarques importantes à faire fur ces 
•^banqueroutes , qui empruntent M'appàrenee du 
'Malheur & intéreffent les honnêtes gens; Bien 
des perfonnes montrent un bilan ; la fomme des 
"Ôett^ paffives excède celle des aftives : mais 
queïïes font ces dettes paffives? examinons leur 
nature. Ces dettes ont été contractées par des 
îmnctiirs & on leur a vendu à deux cents pour 
•^«ent au delfus de la valeur: ces mineurs, pour 
^ éviter Tîncarcération , fe font expatriés ; les uns 
De reviendront plus , les autres mourront avant 
d'hériter, les derniers prendront des lettres de 
'refcifiôn;&àe vingt débiteurs portés fur le bilan 
E s^ en aura qu'^n ^ui payera ^ malheureux lui* 



fié avaîit d'avoir joûî. Ce ^narcltend^ avîdd ëft-îl 
à plaindre ? J'en ai cbnnU un , c'étoit un taiUeut'j 
il fôrimiffoit volontiers fens connoîtrë , & exî- 
feeôit de^ lettries - d'e - change , quil fai(ôiî 'étayeé 
par des bîlletà d'honneur faits au nom d'un bffi*- 
cicr Bafqiie qui lui prêtait foii nonii Dé cette hMb- 
îiière il pburfuivoità l'échéaiicc pôutr la même 
dette ëti deux tribunaux: il s'aifmbit d'une inaiti 
d'une fentence Coriiuiaîre ^ & de l'autre d'une 
ôrdontiance du tribunal des Màrëchaux de Fknr 
ce. Il a fait banqueroute & cela ne jiouvdit être 
autrement. Son bilan étoit fuperbe : deU* ceiità 
mille livres dé dettes paffivcs ; foixante mille de 
dettes actives. , 11 remet, à fes créanciers force 
lettrës-de- change de Chevaliers, d'officiefSlD&s- 
icons & Iflandois , & réferve devers M les bil- 
lets d'honneur. Quand il rencontre un dëbiteul:; 
il en tire ce qu'il peut, tend les billets d'honneùt 
& donne quittancé deà lettres -de -changé qii'il 
prétexte avoir perdues; tandis que fes créanci(tfà 
pourfiiivent de leur côté, jÇbnt des irais '&ib 
trouvent payés en quittances. ; . 

11 fferbit d'tirie fagè politique dé fendre invai|. 
des tous les billets des mineurs, de quelque na^ 
ture qu'ils foient, & les lettres -dé -change Èiji- 
tes par toutes perfbnnes qui ne font pas toi^ér- 
çàrites. Cette loi conferveroit la fortuné des mar- 
chands, &plus encore celle de maints pàrHculîejpâ 
téduits k s'alimenter de bàlfëffes & de crîifl'^Xf 
ijùatid la ruiné de leut fortune lés a ittiS ati:è iS^-' 
pédiens. 

- ià 



Partout on incarcère le débiteur infolvable ^ 
qui tfa pas le moyen de fe Ikuver dans le laby- 
rinthe dç la chicane, & il gémit dans Jes fers 
tant que fes créanciers veulent l'y retenir. Cet 
hom^ne en liberté eut pu réparer fes malheurs 
.& faire honneur à fes dettes. Il n'y a qu^n An- 
gleterre où les loix fecourent ces gens vraiment 
à plaindre. Le Parlement donne, tous les cinq 
ans au moins, un acte de grâce, qui leur rend la 
liberté & les décharge de leurs dettes: ils put 
payé de leurs perfonnes. Les autres PuifTances de- 
vroient imiter ce trait de juftice, de bienfaifancé 
& d'humanité. 



$. XV L 

Des Voleurs au Jeu. 



^ES loix ne puniffent point ces efpèces de 
voleurs , les grands s'exercent à le devenir , les 
fpts font.leurs dupes , & le public en rit. Je con- 
noîs une très -grande ville, où le gouverneur , 
après fon entrée, s'occupa d'inventer un jeu, & 
' dlnftruire les pipeurs de dez : la police les fit eti- 
fuîte fes tributaires. Que de bien pour le gou- 
vernement! on y appelle les fileurs de carte des 
Grecs , & leur crime adrejje. Eft-il befoin de 
imnîr leur adreffc, quand de bonnes loix prohi- 
beront les jeux? - 



( I3S ) 

§. XV IL 
Du Piagîat» 

T 

^ E vois déjà les auteurs trembler , ils craignent 
que je ne prononce contre les larcins qui leur 
font faiBÎIîerà ; qu'ils fe ràffurent , je n'ai en vue 
que la vente des enfans volés. 

On croit ce crime rare, parcequ'pn ne le voit 
jamais punir. Il eft cependant fréquent, j'en ai vu 
plùfieutts exemples (& tout Paris a entendu par- 
ler de cette fille iflue deparients riches & nobles, 
qui fut volée par dés brigands : élevée avec eux, 
elle fuivit leiu:s mœurs , & devenue leur compli- 
ce, elle fut arrêtée aved quelques - uns de la ban- 
de. Là juftice là ftétrit du fouet & de la ma^ 
que. Quelqûetems après on^s'empare dé ceux 
qui Tavoient dérobée^i &i à leur teftameht de 
mort^' ils avouent le lârcîti. Cette fille, plus à 
plaindre qu* criminelle,' rfetrouva des parents , 
recouvrît de la fortuÊfe**^ la juftice, en la réha* 
bilitanti chercha à lulteudte l'honneur; mais le 
préjugée vaincu, le'-ïypé du deshonneur étoit 
îneffaçiable ,' & elleft^ t«i trouver d'établiffe- 
meht;- ' '•"-'■■ •-"•• ''-^-"■' ' •''■■'' 

' Côte efpéce de vol doit être puni avec plus 
de févërité que tôus^^les autres : le bien dont il 
prive eft trop précieux:^* &> le mal qu'il caufe eft 
irréparable^ '* :• . 



l/i 
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§. XVIII. 



fBS u R E ^ c'eft -I i- dire le profit* exçeffif 
gifel'on tiçe dç fpn argent au - delà du-, prix fix^è 
jpar dç fages loîx, eft un vol fans dp^ute , maïs 
ïç mpins criminel de tpus/ : '^ : ; 

/'H fayt ^ronfid^rer Targcnt comme une. mar.- 
.fhandife, ç'e^i eft une en efifet. Tovitmarchani^ 
utft libre de yçhdre famarçhandife àunpfixplus 
..9iu moins mpdéré, fans que les loi^f puijafent le 
çpntraii^dre, excepté pour les denrées de pre- 
mière néceflité: doit -pu .plus obliger le prôpxié- 
.taire de plufieurs miUierç d'écus à vendre fes es- 
jpèces y un ^ux fee ? Ç^'eft-t-on çaç libre 
4'accepter l'argent ^de Vufurier aux conditions 
djia'jl imppfe , o^ de le refufer ? ÇeJ^^i qui recourt 
fiu çofire-fort,n'eft.^l pas fpuyent trop heureux 
^dele Vouver ouvert? Ji? pofe le;fa]$rjfuiyîint:un 
jpégpciani; fait une spéculation, dont le résultat 
^doit.lui; produixéi 5Q ppur: loo debénéj&ce; il 
planque de fonds & a recours ï Tufurier; cèlui- 
çi exige ao pour iipf d^t^êt; le ipéculateur 
tfeft - il pas trop heureux , pmfqùe cet argent lui 
:>^rpd^.r.a encore 39 • de bénéfice ^ ] i)énéfiiee, qu'il 
îl'eut pu faire fens le prétew de fonds.? : 

Le$ Romains prêtoie^^^parJeurs k)ix^ l'argent 
^ un ppvir cent par mpiS, ce qui fait 12 jK)«t 
çentparan. • - " - ~ . 
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Mais le plus fort argument que l'on fafle con- 
tre les ufuriers , c'eft la ruine des familles qu'ils" 
caufent en prêtant à de jeunes gens dont ils ab- 
forbent la fortune avant qu'ils en jouiffent. J'en 
conviens; mais ces jeunes gens privés des tes- 
fources pécuniaires de ces vendeurs d'argent , 
acheteroient d'autres marchandif^s'^qù'ils rçven- 
droient à une plus grande perte encore ; & s'iW 
étoient privés de ces deux moyens , ils voleroient. 
pour fe procurer le nerf de leurs plaifurs , & per- 
droient l'honneur & la vie en place de leur for- 
tune. Le croiroit-on , fi l'on ne le voyoit auDI 
fouvent, que des chfans de riches négociants 
dans la cité à Londres vont détrouffer lespafiSàifei 
fur les grandes routes? 

On dira tout ce que l'on voudra : mais tant 
que de fages loix n'occuperont point la jeuneffe 
^ former fon efprit & à fortifier le corps par 
d'utiles; exercices ; tant que l'émulation des bon* 
nés mœurs ^ de la vertu ne fubfifteva ]^int;t>^it 
qu'il fau4ra, pour fe parer, des pâilloill d'o» ôç ^ 
d'argent, des chevaux & des chars éclatans (OV^ 



(i) Chaque Eue a fes conftîtutîons particulières & ù^ 
manière de voir pour «'enrichir. On qq peut nier quf 
le luxe ne foit un gouffre fait pour abforber la fortuno| 
de maints particuliers c^ui fatisfont ainû leur ambition ; 
& que tous (es ouvriers qui travaillent au3Ç matériaux dû 
luxe gagnent à peine vingt fols par jour : on le fait & U 
France ne continue pas moins de faire un commerce dq 
ces modes, qui fait entrer dans Ton fein quatre - vingt« 
^us millions de livres chaque année ^ lei ouvriers sùett* 

A4 
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tîint qu'il fera du beau ton d'adorer la débau- 
che 9 dans ces Vénus qui ne tirent leur mérite 
que de Véclat de3 diamans ; tant que le jeu fera 
ITamufement dominant, il faudra deS/ ufuriers 
pour empêcher de plus grands malheurs. 

Veoons à ces prêteurs fur gages, gens fi né- 
çeffaires & contre qui chacun clabaude. On a éta- 
bli , dans plufieurs royaumes & dans plufieursvil* 
îes, des Lombards ou Monts de Piété, où une 
compagnie fournit des fonds pour être prêtés fur 
gages. Depuis 7 à 8 mois on vient d'en élever un 
^ Paris. Toutes ces inftitutions paroiffent fort bel- 
Jes Jamais Us'y gliffe toujours des abus dont le pau- 



rent de faim; une foule 'de petits maîtres fe ruinent : mais 
Içs coâFres du Roi $*emplifrenc;mais quei(]ue$ marchands 
font leur affaires. Les cbofes font ainfî , les çhofes font 
au mieux, il faut qu'elles 7 relient: mais fi la fpéculation 
étoit à recommencer, je confeiilerois plutôt pour le bien 
de i'Ëtat, pour le bien général, de défricher les landes 
Incultes de la Qutenne, du Languedoc 5 de la Bretagne 
& (ie tant d'autres provinces , qui rapporteroiént , avec 
une bonne culture , du grain excellent , qui donneroie 
dç bonnes nourritures à tous les fujets^ Les Chinois 
font tellement pénétrés de ce principe, que dans leur en^« 
pire, qui eft de 750 lieues dç longueur fur 500 de largeur» 
il n'y a pas un pouce de terre inculte ^ l'agriculture t 
tous Içurs foins, l'agriculteur efl le feul honoré. Le luxe. 
Je Iç répète, n'eft qu'un bien de convention & qui nçpeut 
Jubnfter qu'agtant que nos vpifîns adoptçnt nos mœurs. 
L'agriculture eft le vrai bien, perfonne nç peut fe paffeç 
^e Ton produit, & un Etat ne peuf é^rç vraiment riçtlQ 
(jue p^r 1« Uom\>f^ des fetiers de gr^os q\}*i{ r^coitç» 



vre fouflfre ; un çntx'autres, au Lombaid de 

Bruxelles, on ne prête lo. que le tiers environ 
de la valeur de Teffet ; ce qui eft ahufiif, puis- 
que fouvent on ne peut le retirer & qu'on le 
perd après un an & un jour: 2^. on y donne l'ar- 
gent au prix courant , & on ne le reprend qu'au 
poids, ce qui fait une différence fetîfiWe; L'éni- 
bliflement de Paris me paroît un des. moins oné- 
reux pour le public & fort jUfte ; niais les frais 
de vente feront fort chers & abforberont ce qui 
pourroit revenir au propriétaire. A Amfterc^, 
Kntérêt eft de 17 pour cent au .deflbus de cent 
florins; cela eft confidérable. Les Pawnbrokers ^ 
pu prêteurs fur gages de Londres, me paroiflent 
êU'e ce qu'il y a de mieux en ce genre. Tout le 
monde peut prêter fur gages, en femuniffanc d'u- 
ïie licenu qui coûte peu de chofe. Les effets y 
font pour deux années ; ce tems écoulé on en 
perd la propriété. L'intérêt eft de 4 fols pour 
guinée par mois, quand la forame excède 5 gui- 
nées, & 6 fols au deflbus de 5 guinées^ce qui 
fait 20 pour cent environ. Mais l'avantage fe 
trouve en ce que ces gens , à caufe de la con- 
currence , prêtent la valeur de l'effet à peu de 
cjiofe près, (fur un effet fur lequel ils prêtent 
52oguinées,le marchand n'en donneroit pas 21); 
de forte que fi Ion laiflTe la chofe engagée, on 
ne perd prefque rien , & le prêteur , qui ^ft 
obligé d'attendre le marchand pour s'en défaire , 
a de la.peine à retirer 10 ou 15 pour, cent de 
l'intérêt de fon argent. 

15 
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A Rome, les ufuriets étoîent notés d'înfamîe ; 
ians les différent gouvememens de TEurope, les 
peines font arbitraires ; & je crois que Ton no 
devrok punir Tufifte qu'autant qu'elle eft accom- 
jiagnéedefubtilité, d'abus de confiance & de 
llgnorance abfolue de la panie léfée. 



CHAPITRE XVIII, 

Du Poifon. 

'ET attentat, dont on ne peut fe garantir , 
qu'on ne peut prévoir , dont l'impunité eft aflu- 
rée par le filence , eft trop fouvent commis 
par des gens poffeffeurs de la confiance de ceux; 
qu'ils affaffinent. Ceft un mari, une époufe, qui 
fouvent font les meurtriers l'un de l'autre; un 
fils, ou un héritier, qui fe défait de fes parents; 
on domeftique qui prend cette voie pour fe ven- 
ger de fon maître, ou pour hériter de fes dé^ 
pouilles. 

En Angleterre , on n'entene perfonne avant 
que deux Chirurgiens , attachés à la paroiffe , 
n'aient vifité le cadavre. Cet ufage eft établi 
pour intimider ceux qui projetteroicnt le crime. 
U foudroit y ajouter l'ouverture du corps. Non 
feulement c'eft un moyen plus fur pour décou- 
vrir les praces du poifon , mais la médecine y 
feroit des progrès. Par je ne fais quel préjugé^ 
ùSi çcfixfe Ibuyqit Ibuyertu^re: des mort^ , &^ fi 



dte étoît permiïe , . Iôs médecins connoîtroiôniÈ 
fpuvent mieux les paufes de la mort & employe- 
roîent plus efficacement leui^ çontipiOfances pour 
conferver la vie. 

Ei^ Angleterre encore ^ il n'eft pas permis à 
un médecin ou chirurgien d'accoucher fa fem- 
me;, ou de la trdter dans un^ ma^gdie f^rievife^ 
(ans l'affiftance d'un de fes confrères. C'eft nn^ 
fuite précautionnelle de la loi fage que nous ve^ 
nons de citer. 



o 



CHAPITRE XIX. 
Des Incendiaires. 



N brûle celui qui met le feu à la grange 
de fon voifm , pour réparer le tort qu'il lui a 
fait : mais ne feroit - il pas mieux de l'employer 
\ rebâtir cette grange & à y amonceler de nou^ 
yelles récoltes? Certainement ce crime eft d'au- 
tant plus grave ;, que fes conféquenc^ étoîent 
dangereufes : mais la mprt du coupable ne gué- 
rit rien , & fon repentir ne paÎTe pas les bornes 
delà vie. 
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CHAPITRE XX. 

' Des Fêux* témoins. 

rE crime eft, je crois, le plus commun & 
certainement le moins puni. Jignore la raifon 
dfe cette tolérance : mais je le tiens pour le cri- 
me le plus barbare , le plus deftrufteur & le 
plus dangereux dans la fociété. Nos biens, nos 
vies dépendent de la véracité de ceux qui témoi- 
gnent; comment peut -on paffer légèrement fur 
le crime de faux ? 

C'eft par une fuite du danger du feux -témoi- 
gnage, que les criminaliûes François, puniifent 1^ 
témoin qui fe dédit après. le recollement, c'eft- 
à - dire après fon fécond interrogatoire. La pu- 
nition eft trop prompte , il eft toujours tenis de 
réparer le mal, & cet excès de rigprifme pèît 
retenir la vérité. Laiflez au témoin la liberté de 
iç dédire jufqu'à la fin , & ne le puniffez , s'il a 
menti, qu'après l'inftruélion du procès de l'accu? 
fé, au moment de fa condamnation. Mai? hé 
lui ôtez point la vie ; donnez fes biens à celui 
qu'il aura voulu perdre : qu'il endure la peine 
de celui qu'il a fait conc^amner. Ceux qui fubor- 
nent des témoins , font également repréhcnfibles 
qu'eux, & on les punit en proportion du mal 
qu'ils ont voulu feire. La, loi Cornelia de Falfts 
v^ff prononçoit aulfi la peine de faux contre la 
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fvibornation des -juges ; crime moins puoi que 
commun. 



CHAPITRE XXL 

De h Bigamie & Poligamie^ 

M^J N Pérfé:> h loi rautorife ; en Turciîde, la 

loi la tolèrej en Italie, en Eïpagne, en France^ 

en' Allemagne, en Angleterre, &c. on la crinri. 

nalife. Que réfoudre? Laiflons à la Politique à 
^régler les ïnariàgqs & prions le Légîflateur d'efS- 

cer du code de Charles -Quint la peine de mort 
jpo'rtéé contre le bigame: qu'on ne Texpofepas 

jttiêroe en place publique aVec deux quenouilles. 
"^C'eft un ridicule qu'on peut ~ racheter par quel- 

45ues mois de prifon. 



CHAPITRE XXII. 
De FAdultere. 

JL^'auteur des Principes de Ugiflation uni'^ 
ver Jette a voulu ériger l'adultère en loi naturelle. 
Si Tadijltère eft un aâe naturel, la loi de pro- 
priété en fait un crime. On pend celui qui m'a 
volé un écu, & l'on foufftira qu'on m'anache 
impunément un bien 'au deflus de tous les autres , 



& qu*on întroduifé, pout me fuccédêr, dés é- 
trangers que je doi^ détefter. ' 

r; JUes atideM RiHQaiiis n^avlEtterà point de 4^ 
fofmelle contre Tadultère ; ce fut Augufte qui 
le premier eh fit uiié^ Ici quH eut k malheur dé 
Voir exécuter dans la perforine de fes propres 
enfans. La Id J^lia pôrtoit. peiiie de mort con- 
tre Tadultère. 

; Soœite rappoït? flltie fpus rEm]^reûr Tb4j)* 
dofe, ran 380/. Une femme adultère fut îivife 

jà la brutalité, de qpïcônque Voulut roi^tragër. ^ 
Lycurgue punîflbit un hiôriimè adpïtère comme 

■ton parricide. Lès LocrîenS Itii crè voient les 
yeux, &la plup?irt des peuples Orientaux pu- 
niflent ce. crinie févèrementi Les Sajtons brû- 
loient anciennement la femme adultère , & î txit 
fes cendres, ils élevoient un gibet, où ils fufpéà- 
doientle complice. Eh Angleterre^ le Roi Ed- 
mond punifToit l'adultère comme le meurtre : mais 
Ganut ordonna que la pumtitwt'de-fhômme fe- 
roit d'être banni , & celle de la femme d'avoir 
lés oreilles *& le nez coupés. ' En ^ Efpagne , oti 
înutiloit le coupable. En Pologne, on condui- 
foit le criminel lur la place publique , oh Tattj- 

/choit avec un orochet par les tefticules, en lais* 
fiuot un laïbïr à la portée^ de forte qtfil Mbit 

. qu'il fe mutilât lui-même pour fe dégager, s'il 
tfaimoit mieux piérîr. 

Juftinien, fur les remontrances de Théodqrat 
fa fetnme^ modéra dans fa Novelle la loi Julûak 
On fe contenta de fouetter la femme & de Vcù- 



fermef dans un coUvent "pour deux attâï-^ttrfs H 
durant ce tems fon cdai ne la reprenoit potats 
ou lui doùpotr les cheveux & on f enfettnoit pour 
toute la vie. /^ 

Dans tous les tems l*adultère a donc été fé«- 
tement puni. Dans l'ancienhe loi on làpidosit |^ 
coupables QDeut, XXII: 21, %^.^ Le: Roi. de 
Prufle le pvmit encore, féyèreroçnt:; Je Roi dte 
3uède condamne à une amende: &. aux travaux 
publics pendant deux années, Prefque tous les 
codes autorifent le divorce, ^ ,& ks [aimables 
François n'en font que rire* ; - c 

Cèft dans un des tribunaux de cette nation 
charmante qu'une femme adultère foUîçitoit fon 
juge: abl Monfteur^ lui difoit-elle, me puniren^ 
vous four un crime que vous voudriez avpir cm-^ 
fnis? Pouvoit-il réfifter à cette raifpn puijfante? 
.' Les maris portent rarement ces caufes^ dans les 
tribunaux ; le ridicule qui les couvriroit les le* 
tient, autant que la difficulté de prouver Vadultè- 
re.' * Mais chez les peuples moins légers qia, a^c- 
tacherpnt au crime l'importance qu'il doit avoir ^ 
il eft Sévèrement puniffablç. Le divorce me. fçin. 
ble une peine proportionnée^ & l'on doit çoii- 
damner l'homme coupable à une amendç qui4>?- 
lue .la moitié de fa fortune. Il ne faut, dans .tout 
ceci tuer perfonne, parcegue les uns & les au- 
tres donneront des citoyens à l'Etat, file divor- 
ce, comme la politique Te^ge, eattslnft la 4îs- 
foiution du mariage. . . . . : 



I. 
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JDe rificû/lâé 



fk s loîx» contre rmcefte (bnt des loîx dé bîetl- 
lëance::-niaîs la nature ttY répugne point- Il fift 
^néceffeffè entre les dcfcendans d'Adam & d'Eve, 
•& de- Noé.^ L?ftncfeti tcftament nous en laiflfe 
des traces , voyez l^ftoire de Loth^ 
^-I-es>Incas, détrônés; par les Efpagnols ; épod- 
foient leurs fœurs ou leurs plus proches pareil- 

* tfisï c^-étôît un point de 'religion, 

- Les Romains ennemis des Perfes prétendirerit - 
^e^ chez eux les mères couchoîent avec leuirs 
IBfe, & que, pour parvenu: au rang de Mages, il 
'falloit naître) de cet accouplement. Cèft utte 

* fiiblè d'autant moins croyable, que la trop gran- 
de difproportion d'âge qui exifte ordinairctne^ 
entre la mère & le fils, rend cet inccfte bien 
plus rare. ' 

• En France ori n'a point de loi exfjrefle contte 
ce- délit; cependant il ieft des tribunaux qui ont 
feit brûler le père & la fille, le frère & la fœùr 
- pour avoir Couchés eriiemble. 

On ne peutobtenir de difpenfe polir épouftr 
& beile^fœurimais le Pape en accorde, moyeh- 
oant quelque finance ,pour leè mariages entre oti- 
cles & nièces, confins -germains, arrière -cotu 
fins, &c, 

U 



i^oU^ft elîcore utt autre inçefte î|nntuel jie ]^i 
jjpn ne pçut coucher avec Ci filleule , & llioiii* 
me d'églife avec celle qu'il a. baptifée, confetti^ 
ou. ccpfeffée, fins un docible péché. . 
; Je ne porterai, aupijne peine fur rincefté^.^tA 
^qu'à ce que ÇQUtes les n0ons.^i€nt d'acoord fiul 
^ÇQ fait avec la raifom ..-. - ; 



- . CHAPITRE XXIV.' • V ' 

■ — 1 

,.y. 1 '. Bù'MèL: ■ ■ 1 ■ ^'^•? 

ici* Angl«ei*é^5- oiï ne^^p5mt"pôînt'-k viol 
quand le3, fUlcs ont ,ji^é l'^ge^ dç . di^ ans : ati ' 
deflbus ,* le coupable eft'pâidii/* /ai 'vu pendre 
un bon pafteur,. qui. awft.tfîrfkévflï^e à feiié 
petites filles, qubiqull fut marié. » , X 

j^:,En- France &.,ett Aflema^nçi? on pend iu» 
^oUT.ce crime; Tâge que les filles ^ doivent avoit 
.3a'eft point limita; m Jferoit pendu -poury vicief 
une uQurrice, .Cbôrier fur^ Gui. Paîpe rapporté 
.cependant un: açrêt da Patleraencdé^ Grenoble i 
î^ui çondaraija à te roue ^^n : hbœïné - pour avoîl 
violé une yiçrgç non tiubilw .: .i: . ..; .; . , a 
: ;:Le viol ]p^t: à: Fincefte ,* c^cft-à- dure ^lorfqu?]! 
Retrouve commis. envers iine par^rite ou uneti: 
Jigieufe profeffe, eftpuni du feu. .:_ - .> 

La déclaration de la perfonne Violée fie jTufÈf 
|>as pour prouver le crime,: à moins, qu'il tf y aitf 
4ttes â2arques df j^<%.9ce;|, teUes que. des cc^ntd^ 
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Aops, des blèffures^ &c. Jadis en Etiro^e on 
admit pour autre preuve le-congtès: mais les 
luges en ont rougi. -' [ - - • - 

Les perfonnes que ToA a'bëWrées-delTîîftdîrô 
delà bourfe & du fourreau d'épée^ croient qu'il 
cfl: împoffible de vidôrilne perfonne qui rie veut 
pas s'y prêter. Le fait eft împoflîtilef-qùatid Ta- 
^effeur eft.njoips^rt c^e ceUe^ guiJ e défend ; 
il eft diflScilë àTdrces égales ; il " èlTtrès'poffible 
quand la force eft du côté^de; llîomitie. Quoi- 
qu'il foit utile de faire mourir le coupable , quel- 
que amende doit fuffire-.pour arranger l'afiaire. 



' C H A^ I T R È JCXV- 

n$ R0mafln5 , clans léà pftïnîers'teiïis de leur 
république;^. fureùt pfeuj févcçeà fui' ces > cri^s. 
L'enlèvement des- Sabines en étbit là feufc éSù*» 
fe. Cependant la ; licence feifaàt des progrès-^, 
ils furent obligés de^lui c^ôfè^-déS (figues. En 
conféquence, Jfau loi Ji^Ua dc^-'ài^fuméâ au jf 
prononça l'interdiélion de reau' K'dit feu ^poW 
le rapt* Cette- peiner injtîmida' peu; '&le Aipt 
devenoît plus fréquent;' eUé'-ftfe'aôét changée 
& augmentée. • JuiKnien, au<:odei'^ rc^/i^*'i>iK 
^inum & viduarum , ordonna peînè -de morï-^ & 
ftâe ravifleur étoit de condition fervilè^on le brfl^ 
loit* 11 permit même dé tuer le raviffeur pris ea 
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flagrant délit V & dans le cas où le raviffeur 
échapperôit & fe raccdmmoderoitenfûiteavec ît^ 
p^xetïS dt^cëÛ^qail avoit enlevée, là mèihe loi 
luidéféndôitderépoufer. . T' 

La IxAKapùres :, coàt de Epifcop. 6^ Clency^ 
qui concerne le rapt des relîgieufes & deS'dîâ- 
Gonefles^priHionce également peine de mcHit, .& 
permet de tuer le raviffeur pris fur le fait. 

Le 'maître quî féduit fôîi écolière encore mi- 
neure, le domefldque qui féduit la fille de fon 
maître-, le confeffeur qui féduit fe pénitente , le 
médecin qui féduit fa malade , font , par la loi 
Caroline, condamnés à être pendus. 11 y a pluS^^ 
te roturier qui féduit une fille de condition eip 
cburt la 'même peine. Heureufement cette loi 
rfeft point en vigueur , mais èlle'n'eft point abo- 
lie. Éti Angleterre , on laiîTe le choix libre, &: 
Ton tifconnoît point de méfalliance. 

Pour le rapt, fi la fille nefe plaint point d'a- 
voir été'faVie ,' les ioix Angloifes fe taiftnt. En 
JPratice; ôtfk trouvé' le moyen dé les éluder ;, 
éît fe faîfâttt'éiilever px la fiïte. Jai connu des 
officietf qui' fe font échlâppéS des priforié dé 
dâën -à^^là: vdlaë de pérdte la* têtè'V îls'étôîent' 
deux frèfesY^Mn ëtoït raviffeur,. & Pautre com- 
plice', ïia D'eittdilêlte' avoit é'crit au premier de 
rêtiléV.ëf.", ^îie avtoîîc envoyé tfnë' femblàBIé Itettré 
ciïtulâftë ^yîtixi Cavalieife. Le Motifqùeïâîré' fut 
îaalhfeiHftttïbiieftt plus prompt que les atittts. fl 
cft artfêîé, là fille nie lé fait ; on reï)réïeôre lei 
cto4 ^ettett^V-^protéftë'Mtf^ddà^^^ Ôf 
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.que le raviffeur a employé la violence.: enfin les 
loix alloient le mettre à mort. Ah l . laiflbns vi- 
vre des g^ns qui ont fi bonne envie de donner 
des citoyens àTEtat, & civilifoiis ces crimes, en 
nous contentant,- félon les tirconftances , d'a- 
taender les coupables.! 

^ CHAPITRE XXVI. : .. 

De la Sodomie ^ & du crime infolite autrement 
dit de Befiialité* ^^^ , , - . :: 

f A Sodomie, autrement dite la.Pçdéraftîel^ 
fcandalife & fait rougir ' les trlbun^u^U. C'^fli.pli^- 
tôt une dépravation de j^oût qu'un crime, ii.roa 
ne débauche point de jeunes enfaiïs^. ' Q^^ 
dît que Socrate & Çéfar , llionneur de leiî? fiè;- 
cle, ft déshonorèrent par cette turpitude.^. . 

Confl:antin fécond é. Confiance ,. qui ïiireqt 
Confuls depuis le Conquérant , firent des loix 
féyères contre la Sodomie , & criminalifeirent ce 
que le vainqueur dç Kome chérit.,; & ce/ qu'A- 
drien divinifa. La loi Scantinia auparavant étoit, 
plus douce, elle chaflqit les rqupfibles de Ro- 
me & leur faifoit payer une amende, Dèpiûs V 
f Empereur Juftinîén, plus fage, fè cbptenti 
dltifpirer l'horreur que mérite une telle Ujifemie, 
' .^ Dans le fiècle derruer. on alluma f^jMgpjpelJief 
' un bûcher pour y brûler 4'Âfîbuçi,g^ui prudent î 
xaenJ: s>lqmya au^^uom^^^^ l'^f|^^$w!ft-ji Qjfc 
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dit qu'on ne voyoit que des femmes courir à Ce 
Q)eâ:acle , & qu'elles furent enragées quand el- 
les furent que le pauvre d'Affouci ne fe foucidit 
pas d'être rôti. Je ne çonfeille pas de faire Un 
tribunal de femmes, pour juger ces Meflieurs. •. 
. Depuis-^on a cru qu il étoit moins fcandaleiçc 
de les enfermer. L'abbé des Fontaines qui dé- 
bauchoit à Paris jufqu'à des ramoneurs^, de che- 
minée, fût futtigé à Bicêtre , d'où le crédit de M; 
de V^oltaire le tira. A préfent même on ne févit 
plus que contre ceux que l'on trouve en fla- 
grant-délit , ,& le cas eft très rare. La pujîf 
tion de fabbé des Fontaines me paroît afle2i* pro. 
portionnée & plus équitable que la mort qu'on 
leur fait fouffnr ailleurs. 

; Le drime infolite , c'eft - à - dire la conjonâicfn 
d'un individu humain avec un animal quelcon- 
que, eft puni au milieu des flammes avec le 
ïnonftre qui en eft le fruit. La prifon & le fouet 
font d*une meilleure politique pour punir ces 
coûts felés & dépravés, que^la mort, qui enco;- 
fe une fois ne punit ni ne corrige. 



C H A P I TR E XX VIL 

, ^es Femmes qui Je profli{uent à leurs Domefiiques, 

f'ÉrM^en.ÈVK Cônftàntiti condamnoit les 
f i'clâVei'ftttl&u & les maitréffes à perdre la test 
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. (Code^ lîv. JX, tit, 9,) Que.ron yenoît de bu- 
irhers allumés , ^que. de têtes en Tair, fi la, loi 
étoit encore en vigueur! Si ces aniqurs ,fpnt adul- 
tères , il faut les punir; s'ils ne le font pas, 
rions - en & ce fera le plus fage. 

' I, I ' I 

CHAPITRE XXVIIL 

Des Pères & Mères qui proftituent leurs Enfans, 

;. . & des Maquerclles. 

L; 
A loi Caroline les punît. En France & 

rchez prefque toutes les autres nations on les prp- 

mene fur un âne , on les marque , on les fouejt- 

,^e, & on les enferme. Il eft très peu de pères 

,qui proitituent leurs filles; il eft beaucoup de 

mères qui le font, mais elles pardonnent fkcile- 

^.ment les foibleffes humaines. Il eft un très-grand 

nombre de méprifables créatures qui font un 

commerce hpnteux des charmes . du fexe. 

Les corrupteurs & corrijptriçes doivent êtfe 

févéreraent punis; le mal qu'ils «font eft énorme > 

flstmvïTBht à une jeune fille une 'càîtîère qù'ele 

eut peut-être abhorrée , ils lui. font |)erdre un 

établiflement qui Teut rendue & femme &• mère 

vertueufes , .ils font le malheur .de ^arens hon- 

Yiêtes , en un mot ils^la perdent pour toute la 

vie* ' j- 

L'avanie de la* procéflîon.fur un -âne^ & ts 

ichaines perpétuelles me femblenc.lapçkie,ç6nve- 
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tmble, n n'^ft pas poffible^de rendre la liberté 
à ces coupables , ils en abuferoient encore. 
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CHAPITRE XXIX. 
Des Baturies & des Injure^. 



i. eft des efpèces d'injures dont Tinfulté a drpîtr 
de tirer vengeance, en intentant un procès à.c< 
qu'on appelle le petit criminel. On y lave Hiv 
jure avec de Targent. Reprocher à une fiîlp 
qu'elle n'eft pas fage , en fe fervànt du mot tech-'. 
nique ; appeller quelqu^uri un coquin ; dire en' 
un mot toutQ autre injure qui falîtla réputation, 
font des fautes répréhenfibles : mais' il faut que 
Tinjure foit pofitive , car fi on là périphrafe bu 
qu'on la gaze avec des mots décens, il n'eft point 
de vengeance judiciaire. . On peut donc dire 
qu'une fille a un amant trop chéri; qu'on pe 
confieroit pas fes deniers à telle ou telle perfon- 
ne, &c. 

En France & en Angleterre, les maris répon- 
dent civilement de leurs femmes , & les maître 
de leurs domeftiques. Une femme fe prend de 
langue avec fa voifine, elles caquetent, s'invec- 
tivent, le décoëffènt; la plus battue porte plain» 
te & le mari de la battante eft forcé de' payer 
l'amenda. Un domeftique in veâ ive & frappe^ 
le maître paye, parceque fa raaifon doit être un 
'azylé de fureté, . 

• K4 ■ 



' X>s procès intentés pour injures & meurfriflli- 
jres font toujours pourfuivis par là partie civiïe! 
12} partie pubttqife ne prend fait & caufe q\^^ 
quand les coups donnés peuvent conduire à la 
. mort dans lîefpace de (Juaraiité* jours environ ce-^ 
lui qui les a reçus. 

Cts efpeççs de procès font les pltfs lucratif 
cour les gens de juftice. Ds ne peuvent s'intew 
téç' làris argent, hé bjttu ,s'il n eft pas riclie *, doit; 
fetfiîre; Çi prendre revancjiç ço;nnie il pourra : 
fi le battant içft fans fortune , il réftçra à la liiercï 
op la. vengeance de fon advçrfaire , qui pourra 
jPîncarcérer pour autant de tems qull voudra. ' 
'Un procès criminel intenté poux quelques coups 
de chapeau donnés & rèfùfés vient d'attirer Tat* 
fëfitiqri^e tout Paris, il coûte pliis de deux 
cents mille Ùvrçs. Un né"gociant , nommé Dama- 
ge, refufe à Çaftillon prè^ de Bordeaux defaluei; 
ttois officiers frères; ceux- ci, au fait de la civi- 
lité puérile & honnête, le cprrigent à grandigT 
CQ;?ps de fabre : le Eariement' dé cette dernière' 
ville leur défend , par anêt , de ne jamais plus 
ftibfltter la pQliteflfe^-& les décrète/ Jaloux du 
teau droit qu'ils s'étoient 'arrogés , les frères de 
(^ueyffi^t font caffer rarrêt au Confefl'du Roi.'^ 
Envoyés à Touloufe , le Parlement confirme Tar^. 
\ r|t de celui de i^ordeaux: Autre appel en càffà- . 
tion: Second arrêt en leur faveur: L'aflatre eftévcH." 
c|uée au Parlement dé Paris , &"ce Parlement poiu: là 
^è^î^îte fpis les a' Condamnés àpayer tous les fraîs^^ 
à quatre-vingts nuUç livres ^ dpplAâges |pté¥$t^{ 



k ne plus montrer la pofifëflc 3îffi lë^ rôfanï5Sr|j 
& particulièrement à dijc lieues à, la ronde de 
Bordeaux & de CaftiUori. ÏA Sieur Damade le^ 
a écroués à la Conciergerie. . Mais fi Damade 
n'eut pas èud^argent ^il eh eût Âé'pdur fesj^k^ 
br^, qufi peut-être U ne.powra japiais rçpc^ 
ter à fon chapeau. Si lés. Sieurs de Queylfat ,i}ç 
iront pas riches, ils pourriront, dans lj?s fers,^ 
Efamade continue d'être impoli. .. / . 7. 1 

je crois quç des batteries de ce genre vîienè 
h peine que la partie publique en connoiffe. Eç 
pourquoi pfk traîner la vengeance en trois tnbu^ 
ijaux? Sçroit-ce pour faire pay^r triplement j^ 
trois fous ïes intérêts de leur fottife ? En Anglp» 
terre on ne ftappe îainais ipipunément. '.J^l^ 

Un homme eil'plus coupable, s'il en bat^.tjj^ 
autre dans une églife où dans une maifon royàr 
le. Plus le lieu eft f^çré , plus oii doit être rès- 
peâueux. Je conviens qîp'à l'amende on peiiç 
^jouter un mois de prifon, pour rendre rétiaqjcr 
di plus circonfpeft: mais l'envoyer aux gâlè? 
^es n'eft pas, félon moi, une punition propoSr- 
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C; H A P I 1: R E XXX. 

Des Libelles T^iffamàtoir es. 



I s T I N G u o N S les libelles contre Dieu & 
ceux qui n'offenfent que les hommes. Dans la 
première clafle , jq comprendrai les livres impies : 
f entends par livres impies ceux qôtôffenfent dî- 
tcftement la Divinité,. & ceux qui 'lacèrent, în- 
foltent & tournent en dérîfion là l'digton do- 
toinante. Je ne pirétends point' parler de ceux 
4ui difcutènt un point dogmatique ; je ne ferai 
point le procès à celui, qui prétendra que fonpo* 
tage liji appartient en propre, ou qtf il n'en 1 
ijûe i'ufufruit, & je rirai au fiez de celui qui 
viendra me dire éravément qu'il faut ;brûler tel 
livre, parce qu'à telle page il y a telle phrafe 
dont oh peut tirer telle conféquence erronnée' & 
qui ergotera pendant une heure pour m'amehcr 
& conféquence. 

Gidfiaùme m. Roi d'Angleterre, a fait deux 
ftamts qui portent, que quiconque, après avoir 
été élevé dans la religion Chrétienne ou l'avoir 
profeffée publiquement, en niera la vérité par 
des difcours ou des écrits publics , fera déclar 
ré, pour la première fois, incapable d'être tu- 
teur , curateur , exécuteur teftamentaire , léga- 
taire , acquéreur de terre , & condamné à trois 
ans de prifon » lans pouvoir être admis à eau* 



l3ottncmetit;LCJSpendant^.pour dofincar-lfcu ût^swr 
pentir , fi le xnécréant, dans Teftwice de qiMrtre 
mois, fe détermine à renoncer pubïïquenwit, à 
fes erreurs, U eft élargi & relevé de touttSrCfig 
incapacités. Mais le Légiflateur. ii^a poiûfc.ndit 
qu^on refoferoit la fêpuhure à 'Ce];ui«qiui |>a:Qft&> 
roit dans fes erreurs. , î^- 

Le Prêteur PetiHus, nous dît Faler. Maxki 
tii: I^'derelig. n\ 12, fit brûler à Rome, , mi 
préfence du peuple, des livres Grecs , çko» 
qu'ils étoîent impies & qu'ils ne tendoient quîk 
détruire la ràig^on. Gracos .{librûs} quia ex par-' 
te ad Johendam teligionem pertinere exiftimabaui 
tufy L. Pttiliui^ J^ator urbanut^ tx,aut^i$aH 
Senatàs^ ptr.viRimarioi igné fa^Oj.in con/p^^ 
populi crmaviA^:N9luerunt enim prifûi viriqmr 
quam in hâc a^crvari jcivitaÂe^ quo animi boi/^ 
mm a Deùpfdm, culta. awcarsntur. 

/Platon ncMUS'dkaufli 5 lih. X de/Repub. qtftlï> 
bon Prince. doit interdire tous les livres \Asai^ 
phémateurs & impies : OmnesJibri vani ^mt^ 
in Deum Mafpbemi a bono Principe tdlendi. 

'Mais aucun d'eux ne dit qu'il faut décréter 
celui qui penfe 'différemment, que nous , celitt 
que nous jQ'entendons pas, pujque nous voulons 
ccmnnenter..: ' 

•' pour les Hvïes qui attaquetit direftement la 
réputation de quelqu'un, ils. font répréhenfiUes 
chez tous les peuples civilifés. Juftinien difoit 
pourtant qu'une parole imprudemment échaKMSe 
ixedevoit .pas. être Êicilem^it punie. Xhéodolb 



rf^ai^^fervf N*ÊP^tèle% pî^ mémorables: ,y fi c'eft 
5;:r|égéreté:, aifokiil, mépriforis; di c':eft -folie, 
î'f %olfis pfciè ; :fi-c'eft deflein de nuire , pardoiir 
^:'nons^j L'Empereur Juliçn faifoit encore mieux , 
ll::Mrdomioittôtrtic)lirs. ' ^ . 

•:-" Lêfi^V^igldfe condamnent à uiic' amende pécu- 
jiîaîre, incarcèrent, & exigent une caution dç 
bonne conduTtè pendant plufieur^ années. : Ra- 
jwment on eft oUigë d'infliger cette peine , quott 
ique la preffe'ibit,tihre cbez.eux & qu'ils n'aient 
l^mt. dé c^BOfcur. : » 

•A quoi bon ^en effet , la contrainte de la:Cenfur 
«e., fi l'auteur efl: également : puni, quand il ^'é^ 
gare? Ce n*elV donc qu'Ufte. entrave de plus 
jicmrla Littérature, ^ Il elt des 'lenteurs affez pe- 
àtS"p0Ur voulw"€iffervir à letif leîitiment la pçhi 
^lède'rauteurj.ilen eft^d'autrei^q^î ont la mar 
jîie d'être loués" &' qui veuknt que leurs amis 
^ Wènt part aux 'éléges ; d^àutres^font plus^ calcu- 
iàteurs & vetident leurs approbariotas.- Affez gé* 
iéralement Vametcc ^ le: èénfeUf- jouent au fin 
enfemble: run'<îherche à induire 'en erreur foin 
S^obàteur, lîiutre/bâtonne roulage pour Te 
donner de la prépondérance* Où qu'il n'y ah 
p(Mnt de Gétifeur.&que l'auteur répoiide de fon 
ouvrage ; ou que le cenfeur , puifqu'il jadot)te pu 
*iprouve à fch gré , r^fte:^afgé du^ blâme, fi 
Fctevrage en fnôritè.' • ' •'. • . -"> : : 

'••Il eft certains Etats où iVwr :ne peut écrire, 
fitns crime ^ fiir la forme*: du gouvernement. La 
lâip^btique dÀ.'^'^x&% \t défendV ^ plofieuri^ 
?^utres Républiques font de même. 



A Londres tout homme dit & écrit librement 
ton avis, improuve même la conduite du roi & 
de fes miniilres, donne des confeils : ceux . ci E^ 
fent tous les jours les papiers publics , ils y voient 
ce quon dit d'eux , & fouvent en profitent. En 
eltet, dans un Etat démocratique où le peuple faic 
les loix, chaque citoyen , diilinguant un abus 
dans la forme du gouvernement, de l'inconfé- 
quence dans la conduite d'un homme en place • 
doit jouir de la liberté d'écrire pour réforme? 

1 un & po»«<i«lairM l'autre. *"*«« 

Voilà ce que la vérité et inou vww . _^. 
diété. Je crois qu'il eft peu de perfonnes quî 
ne penfent de même, car la vérité étant une, 
elle ne peut varier autant que les opinions fut 
les différens axiomes que l'on veut nous&îrecon- 
noître & que notre efprit ne peut pénétrer. ITeft 
cependant des gens qui fe font un mérite de ré- 
futer les vérités claires , reçues & reconnues 
pour telles, quoiqu'ils les adoptent en fecret: ce 
n'ell point pour eux que nous avons écrit , puis- 
qu'il eft impoffible de perfuader celui qui ne 
veut pas l'être. 

FIN. 
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